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Figures Médicales Tourangelles 

EomoND BOISSEAU 

Avec le Médecin Inspecteur général Boisseau, 
enlevé prématurément à la Science, viept de dispa-
rai tre une des personnalités les plus en vue et des 
plus sympathiques du corps de médecine militaire ; 
aussi, pensons-nous qu'il est de notre devoir de retra-
cer, en quelques lignes, dans le cadre de nos PigureS 
Médicales Tourangelles, la vie du distingué profes-
seur du Val-de-Grâce et de l'éminent président du 
Comité technique de Santé. 

La Touraine, d'ailleurs, peut revendiquer pour ses 
enfants bien des médecins distingués de nos armées, 
dont plusieurS ont laissé un nom dans l'histoire. 

Sans remonter jusqu'à Pierre de Broce (I- 1278), 
chirurgien-barbier des Gardes de saint Louis, avant 
de devenir Grand chambellan de Philippe III; à 
Adam Fumée, seigneur des Roches-Saint-Quantin 
(1416-1494), médecin de Charles VII et de Louis XI, 
uis Maître des requêtes et Garde des sceaux de 
rance; à Jean Ferrand, de Champigny, médecin 

d'Eléonore d'Autriche, qui publia en 1570 un traité 
fameux : De Nephrilis et Lithiasis, et qui fut l'aïeul 
de René Descartes, et à son fils, Jean II Ferrand, 
médecin des armées du roi de Pologne, auteur d'un 
livre célèbre : De Febribus (1601); à René Thion-
neau, premier médecin ordinaire de l'artillerie sous 

-,Charles IX, auteur de curieut,11eémeires d'obsté-
trique (1580); à Victor Pallu (1602j.650), médecin du 
comte de Soissons, puis, après la mort de ce prince 
(1641), l'un des solitaire,s de Port-Royal, connu sur-
tout par la fameuse querelle sur l'Epicrase, qu'il 
soutint contre un autre tourangeau Laurent Feau 
(1642) ; nous pouvons signaler dans la période con-
temporaine Heurteloup, Herpin, Chaumeton, 
Gasté, Haime et bien d'autres. 

Nicolas Heurteloup, né à Saint-Symphorien (1750), 
Premier chirurgien et Inspecteur général du service 
de Santé des armées, fut le grand organisateur des 
services sanitaires sous Napoléon Ic' et se distingna 
particulièrement dans les campagnes d'Autriche et 
de Prusse. Il écrivit peu, et son oeuvre scienti-
fique, en dehors d'un précis sur le Tétanos des 
adultes, consiste surtout en des traductions d'ou-
vrages italiens. Mais ce fut un chef qui dans les cir-
constances difficiles et délicates fut toujours à la hau-
teur de sa mission. 

François Chaurneton (1775-1819), né à Chouzé-sur-
Loire, tour à tour chirurgien, pharmacien et méde-
cin des armées de la République et de l'Empire, est 
plus connu par ses ouvrages de science pure que par 
ses travaux actifs des camps. Sa Flore Médicale qu'il 
publia en quatre volumes, et qui eut de nombreuses 
éditions, est un travail qui fit époque dans l'histoire 
de la Botanique et demeura longtemps classique. 

Félix Herpin, de Bréhémont (1772-1852), attaché 
pendant dix ans aux arrnées républicaines, sépara 
nettemen. t le premier (1803) les inflammations des 
méninges de celles de l'encéphale et créa le mot 
Meningilis, qui depuis a eu un certain succès. Il 
réorganisa a l'hôpital de Tours l'enseignement des  

sages-femmes supprimé pendant la tourmente révo-
lutionnaire. 

Auguste Hairne (1790-1877), chirurgien aux armées 
d'Espagne, se retira à Tours, sa ville natale, devint 
membre correspondant de l'Académie de Médecine 
et écrivit de nombreux mémoires sur la pathologie 
et l'hygiène, qui ont été publiés dans les recueils 
de la Société médicale d'Indre-et-Loire, dont il fut, à 
plusieurs reprises, le président. 

Léonard Gasté, de Mettray (1791-1846), médecin en 
chef de l'armée d'Afrique (1844), professeur à l'hôpi-
tal d'instruction de Metz, mem,bre de l'Académie 
royale de Médecine, a laissé divers ouvrages scienti-
fiques très appréciés. 

Né à l'Isle-Bouchard, le 27 mai 1840, Edmond Bois-
seau n'a fait que continuer les traditions de ces 
prédécesseurs. Envoyé de très bonne heure à l'Ecole 
de Médecine de Tours (dont il fut lauréat en 1857 et 
1858), il suivit les cliniques de l'Hospic6Général en 
qualité de suppléant en. Chirurgie (Concours du 2 
décembre 1857). Puis, s'étant fait inscrire à la Facul-
té de Médecine de Strasbourg, il fit partie d'une des 
premières promotions de l'Ecole de Santé Militaire. 
Attaché comme interne et aide de clinique au ser-
vice du professeur Forget, il devint l'un des élèves 
préférés de ce maître éminent, qui contribua large-
ment à sa formation scientifique si solide et ne fut 
pas sans lui inculquer cette finesse d'esprit, cette 
pénétration d'intelligence, cette ironie discrète aigui-
sée d'une pointe. d'humour, qui faisaient le charme 
de ses relations et l'intérêt de sa conversation. 

Dans sa thèse de doctorat : De la valeur du bruit 
de souffle comme signe de lésion valvulaire, sou-
tenue le 12 décembre 1860, il établissait, d'après 
des faits nombreux et bien observés, que le bruit dé 
souffle, bien qu'étant sans contredit le signe le plus 
important des lésions valvulaires, n'est cependant 
pas infaillible, et, avec son grand sens clinique, il 
concluait « que l'observation minutieuse de tous les 
caractères, de toutes les nuances du bruit de souffle, 
peut fournir des renseignements très précieux sur le 
siège et la nature des lésions valvulaires, mais que 
ce symptôme est très souvent insuffisant et qu'il 
est alors nécessaire, pour poser un diagnostic rigou-
reux, de s'adresser à d'autres phénomènes qui accom-
pagnent toujours les altérations des orifices. Ces 
phénomènes ont certes moins de valeur que les 
bruits anormaux, mais ajoutés à eux, ils saugmentent 
la certitude du diagnostic et peuvent même Ies sup-
pléer, dans une certaine mesure, quand ils viennent 
à être obscurs. » 

A sa sortie du Val-de-Grâce, Boisseau fit valoir 
ses précieuses qualités de dialecticien en soutenant 
sans désavantage, à propos des travaux de Villemin 
sur l'inoculabilité de la tuberculose, une longue 
polémique contre un chef de clinique alors presque 
inconnu, mais qui se distingua bientôt après comme 
agrégé de la Faculté de Paris, et qui reste aujour. 
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d'hui le maître incontesté de l'Ecole médicale 
francaise : Bouchard. 

Aussi, personne ne fut étonné de le voir con-
quérir à 26 ans le titre, très disputé, d'agrégé du 
Val-de-Grâce. C'est dans ce milieu si propice au 
travail et aux recherches scientifiques et cliniques 
qu'il se consacra, pendant cinq ans, tà l'enseigne-
ment et sut attirer autour de sa chaire un auditoire 
nombreux, séduit par l'élégance de sa parole et sa 
vaste érudition. 

De cette époque datent les trop rares travaux qu'il 
livra à l'impression 

Les uns ont trait à la tuberculose et sont comme 
le résumé des discussions qu'il soutint contre Bou-
chard. En 1868, dans les Archives générales de 
médecine, il,publie une revue critique : Tuberculose 
et phtisie pulmonaire, _et, dans l' Union médicale, 
quelques notes sur l' Inoculation du tubercule au 
point de vue histologique L'année suivante, dans le 
Recueil des mémoires de médecine militaire, il fait 
l'historique de la contagion de. la phtisie pulmo-
naire. Fidèle partisan des découvertes de Villemin, 
il soutint la théorie de la contagion tuberculeuse, 
acceptée au Val-de-Grâce, mais qui trouvait alors 
à la Faculté des adversaires résolus. 

Les autres, plus importants, concernent la méde-
cine légale. En 1869, le directeur de l'Ecole le char-
gea, pendant le semestre d'été, d'un cours sur les 
maladies simulées, sujet très important, surtout 
pour les médecins militaires, et qui demandait, 
pour être traité avec toute la compétence néces-
saire, un esprit observateur, un savoir très varié et 
.une connaissance profonde de la psychologie hu-
maine . La simulation a toujours existé : nous avons 
eu la Cour des Miracles ; elle sévit dans l'armée 
plus que partout ailleurs. Mais, autrefois, privé des 
nombreux moyens d'investigation que la science 
moderne a mis à notre disposition, privé d'instru-
ments tels que l'ophtalmoscope, le laryngoscope, qui 
nous permettent d'explorer les organes profonds, 
inaccessibles à nos sens, on ne pouvait apporter 
dans le diagnostic la même précision qu'aujour-
d'hui , Le but de Boisseau, dans son cours, a été 
précisément d'insister sur l'importance de ces nou-
velles ressources, et de réduire à lebir juste valeur 
tous ces moyens de surprise, parlais ingénieux, 
souvent violents et même da.ngereux, auxquels 
pendant longtemps on. s'est adressé à peu près exclu-
sivement. 

Dans une note programme publiée dans les 
Annales d'hygiène publique et de médecine légale 
(Avril 1869) : Considérations sur les maladies simu-
lées, dans l'armée en particulier, Boisseau donne 
comme le plan de ses leçons. Il divise les maladies 
simulées en deux grandes classes : celles dans les-
quelles le simulatedr n'emploie aucun moyen sus-
ceptible de déterminer une lésion quelconque, et 
celles dans lesquelles au contraire il a recours à des 
moyens artificiels susceptibles de produire des 
lésions. Le tableau suivant résume cet essai de clas-
sification : 

Maladies simulées A eguees. 
proprement dites : ( Exagerees. 

Provoquées proprement dites. 
Maladies simulées 	Aggravées. 

par provocation : Entretenues. 

En 1870, paraissait chez Baillière son Traité des 
maladies simulées et des moyens de les reconn,iitre, 
ouvrage qui ne tarda pas à devenir classique et 
qui fait encore autorité de nos jours. L'auteur y 
entreprend l'étude des maladies simulées en pas-
sant successivement en revue les affections des 
divers organes, des divers appareils de l'économie, 
et en indiquant à propos de chacune d'elles les 
divers genres de simulation dont elles. sont suscep-
tibles, et, comme complément, il a soin, toutes les 
fois qu'il y a lieu, de parler de la dissimulation de 
ces mêmes maladies. Cette façon de faire était la 
plus pratique. Dans les premiers chapitres consa-
crés aux névroses simulées, il insiste tout partieu-
fièrement sur la simulation de l'épilepsie et de la 
folie, et avec juste raison, car ce sont les maladies 
que l'on a le plus souvent imitées et qu'on invoque 
chaque jour devant les tribunaux ou dans le but de 
provoquer la commisération publique. Il traite 
ensuite de la simulation des maladies générales, des 
maladies de la peau, de l'appareil de l'ouïe, de la 
vision, du nez, des voies respiratoires, des voies 
digestives, des organes génito-urinaires, de l'appa-
reil locomoteur, et termine par les blessures et mu-
tilations volontaires. 

Pour chaque maladie il multiplie les exemples, 
dévoile les secrets employés par le simulateur et 
les moyens de reconnaitre la fraude. 

Nous en citerons les dernières lignes qui renfer-
ment d'excellents conseils. 

« Ce sujet, du reste, a été jusqu'à présent assez peu exploré, 
les observations disséminées dans les publications périodiques, 
les faits particuliers sont nombreux, mais, dans les traités de 
médecin légale, le chapitre consacré aux maladies simulées 
est toujours fort écourté. Quant aux travaux d'ensemble sur la 
matière, ils sont assez rares; presque tous se composent d'une 
série d'anecdotes qu'aucune idée générale ne relie entre elles et 
qui sont souvent plus propres à amuser qu'à instruire. 

J'ai eu l'intention de faire plus, de traiter ce sujet en méde-
cin, de faire jouer, dans cette étude, aux connaissances scien-
tifiques, à la séméiologie en particulier, un rôle plus considé-
rable. 

Après avoir indiqué les divers procédés employés pour 
simuler chaque maladie, j'ai fait le tableau comparatif des 
phénomènes qui caractérisent la maladie lorsqu'elle est réelle, 
et de ceux que l'on observe lorsqu'il y a simulation. Toutes les 
fois que l'occasion s'en est présentée, j'ai insisté sur quelques 
grands principes qui me paraissent dorriiner la question et 
qu'il est possible de résumer en quelques mots : en présence 
d'un malade, ne pas penser trop rapidement, trop facilement 
à la simulation ; — lorsqu'on constate quelque symptôme 
bizarre, insolite, ne pas se laisser entraîner trop vite à des 
soupçons de simulation ; — en cas de doute, se prononcer en 
faveur du malade suspect ; — d'une manière génerale, n'avoir 
recours qu'aux modes d'investigation que la science met à 
notre disposition ; — n'employer les moyens de surprise que 
s'ils sont inoffensifs et seulement comme complément de 
démonstration de la fraude; — n'user qu'avec réserve et uni-
quement lorsqu'ils constituent un mode de traitement ration-
ne4 des moyens un peu violents, un peu douloureux, mais 
exempts de tout danger ; — enfin. éliminer complètement tous 
ceux qui pourraient, renne de loin, ressembler a une torture 
quelconque ». 

Solidement arrné au point de vue scientifique, 
Boisseau devait fournir, et r emplit en effet une 
remarquable carrière dans le service hospitalier. 
Principal de re classe à 4.2 ans, il fut appelé, peu 
d'années plus tard, aux hautes et délicates fonctions 
de Directeur du Service de Santé du 8° Corps, à 
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Bourges. Là, il sut mener de front, avec une ardeur 
toujours juvénile, et les travaux de cabinet, au milieu 
d'une riche bibliothèque, son séjour préféré, et ses 
multiples obligations militaires dans une région très 
étendue et dont la surveillance sanitaire comportait 
d'incessants déplacements. 

A partir de 1891, à Châlons, sur un théâtre plus 
difficile et plus vaste encore, avant le sectionnement 
du 6° Corps, il me-il—ta promptement, par sa compé-
tence technique incontestée, son zèle infatigable, 
la confiance et la haute estime de ses chefs qui 
s'appelaient Hervé, Jamont, Kessler. A la tête d'un 
service si important et d'un. personnel médical aussi 
nombreux que distingué, Boisseau apprit mieux 
encore à manier les hommes, à distinguer le vrai 
mérite; il se rendit compte des lacunes nombreuses 
et graves que présente encore l'organisation de ce 
service, tant en paix qu'en guerre. Il sen tit, plu s vive-
ment que peponne, l'insuffisance numérique du 
Corps de Santé. Il était tout prêt à remplir digne-
ment les hautes fonctions qui lui furent confiées à la 
fin de l'année 1900. L'Inspecteur général se mit 
à l'oeuvre avec ténacité, et élabora les projets les plus 
indispensables. 

Une maladie implacable ne lui permit pas de rem-
IJlir toute sa tâche, ni de faire triompher les réforines 
urgentes, dont la nécessité s'était imposée à sa haute 
expérience. Il travailla jusqu'au dernier jour, rem-
plissant scrupuleusement les devoirs de sa charge 
durant tous les répits que la maladie lui laissait, et 
il se disposait à présider un concours d'agréga-
tion, lorsqu'une dernière crise le terrassa (18 sep-
tembre 1903). 

Commandeur de la Légion d'honneur, il est mort 
sur la brèche, laissant à tous un grand exemple de 
ce que peut la volonté et montrant jusqu'à quel 
point une âme forte, comme a dit Bossuet : « est 
maîtresse du corps qu'elle anime. » 

Etat des services d'Edmond Boisseau. — Elève à l'École 
de Santé de Strasbourg, 20 décembre 1858. — Médecin stagiaire au 
Val-de-Grâce, 2 février 1861. — Médecin aide-major de re classe, 
21 decembre 1-861. — Médecin aide-major de lre classe, 31 décembre 
1863. — Médecin-major de 2..classe, avril 1868. — Médecin-major 
de 1r. lasse, 8 février 1871. — Médecin principal de 2rne classe, 
10 avril 1879. — Médecin principal de 1.r. classe, 15 août 1882. — 
Médecin Inspecteur, 9 juillet 1.892. — Médecin Inspecteur général, 
12 décembre 1900. — Chevalier de la Légion d'honneur, 11 jan-
vier 1876. — Officier de la Légion d'honneur, mai 1889. — Com-
mandeur de la Légion d'honneur, 29 décembre 1898. 

Actualités Médicales 

Taillables et Corvéables.... 

Le Fisc à court d'argent a pensé tout de suite à ces bons 
médecins et pharmaciens ; et il va imposer les spécialités 
pharmaceutiques. 

Et le fisc n'y va pas de main morte ! A quoi bon se gêner, 
rien que 10 p. 0/0 d'un coup sur une spécialité généralement 
composées de produits qui paient déjà séparément etavant 
d'être spécialisés et groupes. De tellesorte que quelques 
spécialité à base d'alcool et d'alcaloïdes paieront presque 
60 et 80 p. 0/0 de leur valeur marchande. 

Et dire que nous avons dans les deux Chambres une 
centaine de médecins et pharmaciens qui pris séparément 
nous jurent leurs grands dieux, avant les élections, qu'ils 
n'oublieront pas qu'ils sont dela maison et qu'ils prendront 
en mains la défense de nos intérêts professionnels. 

Zuze un peu, mon bon, s'ils ne les prenaient pas en mains ! 
Je sais bien que l'on fait valoir que les fabricants de spé-
cialités sont de gros richards qui spécUlent sur les bonnes 
têtes des erolétaires de la médecine et de la pharmacie, et 
que la specialité s'adresse au bon gogô ou au millionnaire 
qui ne veut pas prendre la même drogue que son domes-
tique ou son épicier. 

Et la preuve, c'est que les sociétés de secours liutuels 
(encore une institution dont peut être fière la corporation 
médicale et pharmaceutique) ; parlons-en ! et les adminis-
trations hospitalières proscrivent toutes les spécialités. 

En voilà une preuve qui vaut son pesant de raison mou-
tonière ! et qui prouve tout bonnement que les adminis-
trateurs de ces sociétés et de ces hospices sont des ad-mi-
nis-tra-teurs et raisonnent comme des ronds de cuir. 

La vérité est que les bureaucrates du fisc se sont tenus le 
raisônnement suivant : si nous imposons les objets de 
luxe ou de nécessité secondaire, il y a un tas de gens qui 
se passeront de ces objets et c'est nous qui passerons 
pour des imbéciles, car nous en serons pour nos moins-
values d'évaluations budgétaires, mais comme il y a toujours 
des malades et que ces malades seront forcés de recourir 
aux médicaments dans lesquels leurs médecins ont le plus 
de confiance, nous sommes sûrs du rendement. 

Les médecins et les pharmaciens sont des gens qui 
gagnent déjà trop d'argent et ne paient pas assez d'imposi-
tions : allons-y carrément. 

Et puis un impôt sur les spécialités, ça ne peut pas donner 
de mécomptes : où commence la spécialité ? La pâte de 

NÉVROSES CONVULSIVES, SPASMODIQUES, DOULOUREUSES, PHOBIES 
Névropathies, Névralgies faciales et intercostales, Céphalalgies, 

Tics, Epilepsie, Chorée, Insomnies, Douleurs physiques, Crampes musculaires 

VALESAL PUY 
Succédané plus actif des 

Valérianates et des Bromures 
Odeur 6t saveur agréables 

Tolérance absolue 
Dose : Une cuilleréo à café c,ontient f gr. de Valéral. — 1 à 3 cuillerées à café par jour dans de l'eau 

CAPSULES CURATIVES A. PUY Doses ànoveglrondlepoolsupee ciseoGlaulabcolitutre 

Contre les affect7ons des voies respiratoires et broncho-pulmonaires, Catarrhes. 
Antibacillaires et reconstituantes — Jamais d'hémoptysies 

Echantillons, Littérature : Finie PIFS", Grenoble>. — Dépdt : toutei les bonnes Pharmacies 
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Les Clinodactylies 
Latérales Congénitales 

Par le D' RENÉ HÉRON (de Tours) 

U.,e docteur René Héron, de Tours, vient d'étudier dans sa 
these inaugurale soutenue devant la Faculté de médecine de 
BordeauX. le 19 décembre dernier, cette question importante 
des 'déviations latérales des doigts qui n'avait, jusqu'à présent, 
fait l'objet d'aucun travail d'ensemble. 

L'auteur, s'inspirant des doctrines anatomiques de l'Ecole 
de Tours, décrit dans un premier chapitre les déviations nor-
males des doigts; déviations peu accentuées il est vrai, mais 
constantes; dans le chapitre suivant il traite des déviations 
anormales des doigts. Nous sommes heureux de pouvoir ,repro-
duire ce passage très important de ce travail qui renferme 
beaucoup d'idées originales.] 

Les clinodactylies latérales congénitales, tel est le nom 
qui a été donné à ces déviations très marquées des doigts 
et des phalanges. 

Ces déviations peuvent exister aussi bien dans un sens 
que dans l'autre, c'est-à-dire se présenter comme une 
exagération du type constant ou comme des déviations 
dont le caractère est inverse des inclinaisons normales. 
C'est ainsi que noua avons rencontré des index qui, au 
lieu d'être inclinés vers le médius, présentaient une forte 
courbure du côté du pouce, courbure de sens contraire à 
l'inclinaison normale. 

.Nous dirons tout de suite que ces faits, très rares, sont 
passés inaperçus auprès des différents auteurs, ou que 
ceux-ci n'ont pas eu l'occasion de les observer. 

Sous quels vocables désignerons-nous les clinodactylies ? 
La terminologie de ces faits manque absolument de 

précision et la question est par cela meme compliquée et 
.obscurcie. 

11 nous a paru loeique d'examiner la main en la plaçant 
dans la même position que le pied lorsque nous exami-
nons les orteils, et de ne pas utiliser les expressions 
qu'emploient les anatomistes lorsqu'ils appellent, externe, 
le côté radial du bras et interne, le côté cubital. - 

Il existe, en anatomie pathologique, une malformation 
assez fréquente de l'orteil, dont le nom est fixé définiti-
vement : l'Hallux Valgus. D'autre part, les mots valgus et 
varus n'ont pas de sens étymologique bien net, tous deux 
signifiant cagneux. Il nous est permis, pour assigner à 
ces faits une définition bien établie, de nous baser sur 
l'homologie existant entre les inclinaisons des doigts et 
celles des orteils 

Et cette homologie, vivement mise en relief si nous 
plaçons l'avant-bras dans la position de Stieda, c'eat-à-dire 
en pronation, légitimera l'emploi que nous taisons des 
mots Valgus et Varus. 

Les erreurs dont ces deux termes, mal entendus. mal 
définis, pouvaient être la cause, ont été indiquées par 
Dubreuil-Chambardel (1) qui nous a mis en garde contre 
les confusions fréquentes comtnises par les divers 
auteurs (2). 

Avec lui, avec Pauly, de Lyon, nous appellerons doigt 
varus, phalangette varus, tout doigt, toute phalangette 
incliné sur le bord radial. 

Nous appellerons doigt valgus, phalangette valgus, 
tout doigt, toute phalangette, incliné sur le côté cubital. 

Maintenant, débarrassé de cette question secondaire, 
mais néanmoins très importante de terminologie, nous 
étudierons les clinodactylies latérales au point de vue de 
leur anatomie pathologique, 

ANATOMIE PATHOLOGIQUE. 

On rencontre rarement, exceptionnellement même, la 

	

déviation totale des doigts. 	 ■ 
Les cas que nous avons pu trouver, dans la littérature 

médicale, se rapportent tous à des déformations intéres-
sant une ou plusieurs phalanges. 

°Telles sont les observations de Derscheid-Delcourt, 
Féré, Féré-Périn (3), Pauly, Dubreuil-Chambardel et nos 
observations personnelles. 

1.1. existe cependant une malformation congénitale dans 
laquelle les doigts sont déviés en masse ; il s'agit ici de la 
déviation que Brissaud a si heureusement appelée « en 
coup de vent » où tous les doigts sont portés en totalité 
sur le bord cubital, en valgir. 

Suivant les doigts examinés, la déviation porte sur des 
phalanges différentes ; par exemple, au médius, la pha-
langette seule est le plus souvent déviée soit en valgus, 
soit en varus, et nous avons indiwié plus haut la cons-
tance de cette déviation chez des sujets normaux. 

Dubreuil-Chambardel, sur quinze cas d'index varus qu'il 
a rencontrés, a trouvé douze fois les deux dernières. pha - 
langes déviées et trois fois la phalangette seule. Sur qua-
torze auriculaires varus, neuf fois les deux dernieres 
phalanges étaient déviées ; il indique en outre que pour 
le pouce, la déviation porte seulement sur la phalangette. 

Dans la littérature médicale nous n'avons que les 
dessins et les photographies qui puissent nous donner 
une idée approximative de l'étendue de déviations qui 
n'ont jamais été mesurées avec 'exactitude; et nous devons 
savoir gré à Dubreuil d'avoir indiqué le premier un pro-
cédé pratique et rigoureux de mensuration. 

Toutes ces déviations, quelles qu'elles soient, se pré-
sentent avec une modalité différente dans les différents 
cas ; en général au médius, à l'annulaire, les déviations 
sont assez peu accentuées n'en est pas de même pour 
l'index et l'auriculaire ; ainsi, Dubreuil-Chambardel a vu 
un index varus de 1300. 

Nos observations personnelles ont trait à des déviatïons 
qui oscillent entre 135° et 175'; on voit que les clinoclac-
tylies latérales ont un caractère très variable : le degré de 
leur accentuation ; elles en ont un autre par contre dont 
la constance est rarement en défaut ; nous voulons parler 
de la bilatélari té des déform.ations. 

Ce fait se remarque dans presque tous les cas que nous 
avons rencontrés chez les auteurs ci tés plus haut : nous- 

(1) Gaze, te médicale—du Centre; 15 février 1906, p. 5'., 	Italletin de 
la Société ,d'anthropologie de Paris, 1916 tr 3. 
"(2) Nous tenons à faire remarquer ici que le docteur Féré dési-

gnant un auriculaire trop court, parle d'oligedactylie, ce terme 
serait avantageusement remplacé par celui de brachydactylie. 

(3) Revue de chirurgie, 10 janv.' 1906, p. 185. 

jujube et le sutfate de soude sont des sPécialités, pourvu 
que le potard les vende dans une boîte portant son nom 
et son adresse. 

Au train dont vont les choses, il y aura l'an prochain 
impôt sur le cheval du Docteur, sur le binocle et la canne 
du Docteur. 

En 1907 le médecin et le pharmacien sont toujours les 
corvéables et taillables à merci et ils peuvent être fiers de 
leur diplôme en regardant Ia colonne de leurs impôts. 

D' LÉON LERICHE 
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même l'avons toujours observé, et, avec Dubreuil-Cham-
bardel nous le considérons comme un des caractères 
constants des clinodactylies latérales. 

Ayant recueilli sept observations, nous avons trouvé 
ce caractère constant dans chacune d'elles. 

Quelles sont exactement les dispositions anatomiques 
inhérentès aux déviations des doigts et des phalanges ? 

C'est à peine si cette question est effleurée par les 
auteurs qui s'y sont intéressés. Boix, Pauly, dans leurs 
excellentes études notent à peine, l'un une légère hyper-
trophie ou une petite déviation des têtes des métacar-
piens. Féré, dans un seul de ses articles, dit quelques 
mots à peine sur les déformations osseuses. Tous ces 
auteurs omettent de parler des modifications subies par 
les parties molles; ceci, du Teste, n'a rien qui doive beau-
coup nous étonner, si l'on veut bien considérer qu'il n'a 
été donné à aucun d'eux de disséquer les doigt s et les 
phalanges déviés. 

Il faut arriver à l'article très étudié de Mn" Derscheid-
Delcourt pour trouver ce sujet traité un peu plus Ion 
guement, sans que l'étude en soit poussée bien loin 
cependant et sans qu'il soit question des parties molles. 

Les modifications du système osseux sont les plus 
remarquables. ce 'sont aussi celles qu'il nous est donné 
d'étudier le plus facilement à l'aide des rayons Rcentgen. 
Nous avons fait faire un certain nombre de radiographies 
et nous en avons examiné un plus grand nombre encore 
dans la belle collection que Ni. le docteur Ruthon a bien 
voulu mettre à notre disposition. 

Ces phénomènes ont été décrits il y a un an par 
Dubreuil-Chambardel (I) qui a noté une diminution assez 
fréquente dans la longueur des phalanges, une diminution 
notable du volume des condyles externe et interne et une 
sorte de subluxation de la phalange 

I a diminution de longueur de fa phalangine est quel-
quefois très marquée, témoin un cas de Joachimsthal où 
la phalangine apparaît seulement sous la forme d'une 
bille aplatie de haut en bas. Ce fait ne se présente pas 
toujours aussi apparent, mais il existe constamment : 
ainsi, nous avons pu examiner cinq cas d'index varus 
réduits par Dubreuil-Chambardel, dans chacun de ces 
einq cas, l'extrémité du doigt arrivait à peine au rfiveau 
de l'extrémité supérieure de la phalangine du médius, 
alors que normalement, l'index dépasse largement cette 
limite. Nous possédons plusieurs observations dans 
lesquelles la somme des hauteurs des phalanges déviées 
d'un doigt n'est pas égale à la longueur que devrait avoir 
.ce doigt normalement. 

Les déformations osseuses dans le sens de l'axe sont 
très peu marquées et en aucun cas elles n'ont une inten-
sité suffisante pour permettre de les considérer comme 
un facteur important de la déviation. 

Les radiographies de Féré, de pauly, de Joachimsthal et 
le's nôtres (dont nous n'avons pu reproduire la totalité) 
indiquent nettement le peu de fréquence des courbures 
des diaphyses phalangiennes au niveau des doigts déviés. 

(1) In Gazette médicale du centre (loc. cit).  

Il est évident, au contraire, lorsqu'on passe en revue la 
série de toutes ces observations, que la raison anatomique 
causale de ces déviations réside dans les malformations 
des extrémités articulaires. 

Et cela paraît clairement dans l'observation de Boix (4), 
d'une déviation des doigts « en coup de vent » où des 
phalanges rectilignes coiffent de travers des métacarpiens 
bien droits. 

Cela paraît encore dans le cas de Féré, où la phalan-
gette des auriculaires a glissé en varus. ne  recouvrant plus 
que le condyle interne de la phalangine (Voir obs. LII). 

Même observation à faire dans le cas que nous présen-
tons. 

En quoi consistent donc ces malformations' des extré-
mités articulaires Il existe une diminution de volume, 
comme une sorte d'atrophie des condyles des extrémités 
distales de la phalange ou de la phalangine, du côté vers 
lequel se fait la déviation, de telle sorte que les plateaux 
des deux cenadyles externe et interne ne sont plus sur un 
même plan horizontal, perpendiculaire à l'axe de la pha-
lange. (Voir les radiographies de Feré et la nôtre.) 

C'est cette malformation, plus ou moins marquée dans 
les différents cas, qui est pour nous le caractère typiqUe 
des clinodactylies latérales. 

A côté de eette diminution de volume d'un condyle, on 
pourrait peut-être noter l'existence, dans certains cas, de 
l'augmentation du deuxième condyle, mais ce fait est 
loin d'être constant et très marqué. 

Dans quelques cas, on voit, à l'extrémité distale des 
phalanges, une légère hypertrophie du condyle 'corres-
pondant à celui qui est diminué à la phalange déviée, 
mais ce phénomène a peu d'importance par cela même 
qu'il manque souvent et qu'il est peu apparent quand on 
peut le constater. (La figure II, hors texte, montre un 
cas de ee genre au niveau d'une articulation métacarpo-
phalangine.) 

Ces dispositions amènent un certain degré de subluxa-
tion dans un sens ou dans l'autre, ce qui, le plus souvent, 
fait paraître rarticulation augmentée de volume. 

Pourquoi les variations articulaires se présentent-elles à 
l'extrémité distale des phalanges ? 

Rappelons que, dans la marche normale de rossifi-
c,ation des phalanges, l'extrémité distale s'ossifie en der-
nier lieu. Leboucq (2) décrit ce processus en disant : « On 
voit que le dépôt de sels calcaires ne se fait pas uniformé-
ment dans toute rétendue de la diaphyse, naais débute 
du côté proximal : c'est par là également que commence 
la résorption de la substance fondamentale calcifiée et 
l'envahissement par les vaisseaux du périchondre. » 

Et il paraît évident que ces parties, ossifiées les der-
nières, sont plus à même que les autres de subir les 
influences qui peuvent amener leur déformation. 

L'étude des parties molles présente un intérêt naoindre 

(1) Nouvelle iconographie de la Salpêtrière. 1897, p. 180. 
(2) Recherches sur le développement de* phalanges terminales des 

doigts chez l'homme et les mammifères. Gand, 1901. 

2. 
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que celles du squelette et il est aussi plus difficile de 
l'étudier avec fruit. 

Les muscles semblent, chez les sujets jeunes, ne pas 
étre le siège de dispositions vicieuses et, dans plusieurs 
cas, qtte nous avons examinés à ce sujet, les phalanges 
déviées rendaient aux malades les mêmes services que les 
phalanges normales. Il n'en est pas de même si l'on con- 

. sidère des sujets plus âgés : chez ceux-ci, par suite du 
manque d'exercice des phalanges déviées, on note tou-
jours une diminution-de la force musculaire. 

Il est très important de noter ici qu'au début les mou-
vements de latéralité des phalanges dans les deux sens 
se font avec une grande facilité, plus grande peut-étre 
que lorsqu'il s'agit de doigts, normaux. 

Ce fait sur lequel nous insistons beaucoup et sur lequel 
nous reviendéons dans la suite indique nettement que les 
ligaments articulaires ne prennent aucune part à la mal-
formation. 

Plus tard, lorsque l'attitude vicieuse aura ét41 conservée 
pendant des années, ces ligaments, lâches dans les premiers 
temps, deviendront incapables d'être distendus, il se 
produira secondairement des rétractions ligamenteuses et 
musculaires, et la déviation, fixée définitivement, ne pourra 
plus dès lors être réduite par les procédés orthopédiques 
ordinaires. Lorsque le sujet a dépassé la.vingtième année, 
la réduction devient très difficile à réaliser ; à trente ans, il 
est impossible d'obtenir un résultat par les méthodes non 
sanglantes. 

Il est un fait intéressant ignoré par les auteurs qui jus-
qu'ici se sont occupés de la question, sauf par Dubreuil-
Chambardel qui, le premier, a attiré l'attention sur l'existence 
de bourses séreuses anormales au voisinage des adieu-

' lation s 
Par suite de frottements, par suite de pressions répétées 

sur les doigs voisins ou sur les objets extérieurs, il est cons-
tant, dans le cas de déviations latérales des doigts, de voir 
se former, au niveau des articulations, des bourses séreuses 
sous-cutanées. 

Ce phénomène rappelle exactement ce qui se produit au 
niveau des orteils, serrés l'un contre l'autre, comprimés 
par la chaussure, et sous la pe,au desquels il nous a été 
donné de rencontrer souvent des bourses séreuses -indenti-
crues à celles que l'on trouve sur les orteils en marteau et 
les Hallux Valgus, 

[Dans les chapitres suivants le Dr Héron étudie l'Etiologie des 
clinodactylies et signale leur caractère nettement héréditaire 
et familial qui confirme la loi de Mendel, et passe en revue les 
nombreuses théories proposées pour en expliquer la Pathogénie. 

• Pour lui les clinodactylies sont une variation anatomique carac-
térisée par un défaut d'ossification d'un des condyles des extré-
mités distales des phalanges. Il aborde enfin la question du 
traitement et, après avoir signalé les divers procédés employés 
avant lui pour combattre ces diviations chez les jeunes sujets, 
décrit un procédé nouveau pour lutter contre les clinodactylies 
déjà anciennes.] 

TRAITEMENT 

Nous proposons l'emploi d'un petit appareil de réduction 
que,nous avons itnaginé et construit, dont l'action peut être 
réglée à volonté et avec lequel on peut obtenir des pressions 
de plus en plus fortes. 

Cet appareil se compose de deux pièces : 

I° D'une gouttière métallique embrassant la portion non 
déviée du doigt ; dans le prolongement de cette gouttière  

se trouve une languette plane ayant pour longueur celle 
que le doigt redressé sera supposé atteindre et à l'extrémité 
de laquelle se trouve, sur le côté, une petite platine percée 
d'un trou 

Figure I. (Cliché Boiziàu à Tours) 

2° L'autre pièce présente la forme d'un dé à coudre plus 
ou moins long, suivant que l'on a une ou deux phalanges 
à redresser. Sur le côté de cette sorte de dé, où viendra se 
loger la phalange déviée, s'attache une petite tige filetée qui 
vient passer par le trou de la platine. Un petit écrou vient 
se visser sur cette tige taraudée. 

Supposons que nous désirions réduire la phalangette 
déviée en varus, d'un annulaire : nous plaçons la phalange 
et la phalangine dans la.gouttière, nous coiffons la phalan-
gette du petit étui qui lui est destinée et après avoir fait 
passer la ticre filetée dans le trou de la platine, nous lui 
adaptons 1 ecrou gîte l'on serre peu à peu. 

Le malade lui-même règle la pression que doit subir la 
phalange déviée, il met en place et ôte à son gré l'appareil 
et'n'en est nullement incommodé. 

On conçoit qu'il est possible,. par ce moyen, de réduire 
des déviatious très tenaces. 

OBSERVATION V 
(DIJBREUIL-CHAMBA.RDEL) 

INDEX VARUS 

Famille Boud.., demeurant à Tours, rue Legras. M. B., 
ouvrier maçon, a un index varus très prononcé de la main 
droite. La phalange forme avec la phalangine un angle de 135 

crevl és JI °M'Id UX 

Figure II, 

degrés.L'index de la main gauche, amputé il y a dix ans, pré-
sentait, paraît -il, une déviation aussi accentuée. Les seconds 
orteils des deux pieds sont fortement déviés en varus. 
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De son mariage avec Mhe C. sont nés onze enfants, dont six 
sont actuellement vivants. Il nous a été donné d'examiner ces 
six enfants le 15 septembre 1905. 

Hippolyte, quinze ans. Index varus à droite de 150°. Index 
varus à gauche de 150°, rien de bien net aux orteils. 

Louise, quatorze ans. Pas de déviations appréciables. 
Emile, onze ans. Index varus à droite de 170°. Index varus à 

gauche de 170°, léger varus du 2° orteil à gauche. 
Joseph, dix ans. Index varus à droite, de 160°. Index 

varus a gauche de 2, 168°, rien aux orteils. 
Marie, 4 ans. Index varus à droite très léger. Index varus à 

gauche de 172°, déviations légères aux deux orteils. 
Jeanne, née le 31 août 1905. Index varus à droite de 1540 

Index varus à gauche de 138°. 26 orteil gauche, varus del700. 
26 orteil droit, varus de170°. 

OBSERVATION XI 

(Dr HÉRON) 

CLINODACTYLIES HÉRÉDITAIRES 

Mme H. M. à Bordeaux, sans profession, vingt-cinq ans. 
Présente aux deux mains des malformations congénitales héré-
ditaires bilatérales, présentant le type normal exagéré. 

Main droite. — Index : La phalangine et la phalangette s'in- 
clinent vers le médius et font avec la phalange un angle de 172o 

Médius : La phalangette faii en valgus un angle de 160°. 
Annulaire : Peu incliné vers le médius. 

fvj 1 
M. Bond 	 Enfant Bond. 

Figure III. (Cliché Boiziau à Tours) 

Sur les cinq enfants qui sont morts, deux, parait-il, présen-
taient de très notables déviations latérales des index. L'un des 
deux, Gustave, mort à dix-huit mois, présentait à sa naissance 
deux index varus aussi accentués que ceux de la petite Jeanne 
et avait aussi les orteils en varus. 

D'après les renseignements qui nous sont donnés, le père de 
M. B..., et un de ses frères offraient aussi de beaux exemples 
d'index varus. 

Voici une famille dans laquelle nous pouvons suivre la même 
déviation latérale de l'index pendant trois générations succes-
sives. Sur les dix sujets porteurs de ces déviations les diffor-
mités étaient bilatérales, et sur presque tous coincidaient avec 
des déviations aux orteils. 

OBSERVATION IX 
(Ir HÉRON) 

ANNULAIRE VARUS 

Mme B. soixante ans, soignée depuis dix ans à l'asile des 
aliénés de Tours. Mélancolique. Possède, aussi accentuées à 
chaque main, des déformations rernarquables. On trouvera 
représentée (planche IO figure III), l'une de ses mains. 

La phalangette de l'annulaire, déviée en varus, fait avec la 
phalangine un angle de 155°. Le pouce présente une malforma-
tion très curieuse : porté en masse dans la paume de la main, il 
disparait sous le premier métarcarpien. La phalangette, incli-
née sur lui en varus en même temps que sur sa face dorsale, 
fait un angle de 162°, si bien que lorsqu'on regarde la face 
dorsale de la main, on ne peut apercevoir au pouce que l'extré-
mité de la phalangette. 

Nous ne savons pas si cette déformation est héréditaire, la 
malade nous a dit seulement qu'elle s'était toujours connue 
ainsi :le pouce incliné dans la main était pour elle, à l'époque 
où elle travaillait, une cause de gêne assez marquée, car elle 
ne peut opposer que le médius et l'index. 

ho- le 	 his 
Fig. IV (Cliché Boiziau à Tours. 

Auriculaire : La phalangette fait un angre de 169° en varus. 

Main gauche. — Index : Phalangette inclinée à 170° sur le 
médius 

Médius : Tout le doigt présente une concavité dirigée vers le 
bord externe de la main due à l'existence d'une inclinaison de 
la phalangine sur la phalange et de la phalangette sur la pha-
langine. L'angle formé par la deuxième et la troisième pha-
lange est de 171'. 

Annulaire : Ce doigt présente la déviation inverse de celle 
du médius, mais plus marquée ; l'angle est de 1680 environ. 
Il résulte de cette disposition que les extrémités de l'annulaire 
et du médius étant rapprochées, il existe entre eux, au niveau 
des deux articqlations phalango-phalanginiennes, un espace 
ovalaire, dont le petit diamètre a environ six millimètres. 
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Auriculaire : La phalangette fait avec la phalangine un 
angle de 173° 

Le père de cette personne est mort il y a sept ans, mais 
mais madame H. M. se rappelle formellement qu'il possédait 
des malformations à peu près identiques aux siennes. De plus 
une soeur de son père, morte l'année dernière, mirait présenté, 
mais avec moins de netteté, ces déformations caractéristiques. 

Madame H M. a deux frères ; l'un deux,leplusjeune. âgé de 
vingt-deux ans, est porteur de ces déviations à type normal 
exagéré, que nous avons décrites plus haut... 

Quant au frère ainé, trente ans, il présente aussi des malfor-
ma ions du même genre, mais peu accentuées. 

Nous n'avons pas trouvé de tares psychiques dans la famille. 

   

LE REBOUTEUX DE LA7VILLE-AUX-DAIVIES 

, 	Farce en un acte tirée du Folk Lore tourangeau 
Par MM. Horace HENNION et Ern. MORIN 

• 

(Représentée pour la première fois, devant la Société littéraire et artistique de /a Touraine, le 14 décembre 1906). 

PERSONNAGES : 
BOUSLARDEAU, 18 Rd:10111811X. 

Maitre COLAS, fermier de la Douzillièr e. 

la mémoire du maître caricaturiste des 
PAYSANS DE TOURAINE » 

Jules BARIC 
H. H. et 	M 

BAPTISTE, jeune paysan . 
A.NATOLE, 

A la Ville-aux-Dames, prés de Tours, dans un intérieur de la Varenne tourangelle. 

— Ma bonne femme n'peut quasiment point se r'muer : all'a comme des douleurs dans les jambes. 

— Eh bin, faut prendre eune trique et bin la frotter n'avec ; n'y a rin d'meilleur pour les douleurs : ça les bhange ed place. 

Extrait des « PAYSANS ». C011eCti0II du « Journal Amusant 
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SCENE I 

Roublardeau (seul). 

Roublardeau, — ayant en mains une écuelle de terre dans 
laquelle il triture avec une spatule en bois une mixture 
fumante, — entre en chantant : (I) 

D'Ia boun'graisse ed chat-putois, 
Du jus d'Iumas, et d'Phuit' de noix, 
Une onc'ed camphre et deux d'gingembre, 

pas vrai, d'Ia boun'onguent 
Pour un chacun qui s'plaint d'un'demt, 

Ou qu'est dolent 
De quéquit membre. ? 

Vot'màchoire est tout comme un grou topinambour ; 
Vous souffrez d'un chicot qui branle ou d'eun'dent creuse ; 
Vous geignez, vous braillez, vous pestez conne. gueuse : 
C'est l'coup d'air, ou l'coup d'foudre, enfin c'est l'mal d'amour... 

Eh bin I rvous I'dis : v'là vout'affaire : 
Vous en pernez entre vos doigts, 

Gros comme eun'noix, 
Ou comme un pois, 

— Délicat'ment, ed cte manière 
Vous vous Pglissez 
Dans la molaire, 
Puis, vous laissez... 
Puis, vous laissez 
L'effet... se faire... 

Vous cherchez pour vos maux des r'mèdes souverains : 
V'avez trop pris la goutte. et  dam' I la goutt'vous r'pince ; 
Vout'nerf s'est rétréci; v'là vout'genou qui grince ; 
Vous avez... quoi?... l'tordion, rsuppose, on I'mal de reins. 

Eh bin j'vous I'dis v'làvout'atfaire : 
Vous en pernez entre vos doigts, 

Gros comme eun'noix, 
Ou comme un pois. 

— Délicat'ment, ed cte manière 
Vous V0118 l'passez, 
Là, par derrière; 
Puis, vous laissez... 
Puis, vous laissez... 
L'effet... se faire... ! 

Ecorchures, coupures, blessures, engelures, gerçures, brû-
lures, toutes les piqûres, toutes les morsures, les courbatures, 
les boursouflures, et les foulures, et les croisures, et les cas-
sures. enfin quoi I toutes les démanchures.., moi. je les guéris, 
— pour sûr ! — Mais pour les entorses, — 1 les entorses! — 
c'est là que j'suis l'pus malin d'Ia vallée... Parlez à qui qu'vous 
voudrez du père Roublardeau, le R'bouteux de la Ville-aux-
Dames, et tout un chacun vous dira qu'i n'y a pas son pareil 
dans la Varenne déd'puis A.mboise jusqu'à Langeais... 

SCÈNE II 

Ttoublardeau, Baptiste. 

Roublardeau (apercevant Baptiste qui vient à pas traînants. 
appuyé sur une béquille). — ... Mais, la y'là-t-i pas la belle 
entorse qui s'atnène ? Oui, pardine, c'est bin elle... Eh! quoi 
donc, Batisse, quoi qu't'as, mon gars P... 

Baptiste. — Hé, mairRoublardeau, j'm'ai foulé le Pied en 
courant.... 

(1) Couplets du Rebouteux, musique de M. Fl. Aubry. 

Roablareleau.— En courant après quéqu' jeunesse, vantiers? 
Baptiste. — Nenni da, malt' Roublardeau ; mais c'est l'eut' 

nuit que j'étions allé à la bidonnée avec Natale... J'avions déjà 
abattu à coup d'tapette deux douzaines de p'tits oisea ux.. 
Vlà qu' j'entendons un breut... 

Roablaedeau. — Un breut ?... 
Baptiste. — 43ui damel un grand breut... Corinne urt' ven-

touse qu'aurait secoué les arbres tout à trac... 
Roublardeau (ironique). — Et v'avez eu l'trac ? 
Baptiste. — Dame ! pour lors, j'dis à Natole : « V'là l'El Brou 1 » 
Roublardeau (riant). -- Brrroû 1 1.. 
Baptiste. — La peur nous prend... Et nous vla partis comme 

si l'Grand Guiable nous emportait... 
Roublarde«. — C'est pendiment pas PGuiable qui t'a foulé 

la patte ?... 
Baptiste (piteusement). — ?Ion, c'est eun' souche ousque 

j'm'ai terviré en d'valant, même que j'ai les nerfs tout ramou-
celés su la cheville du pied... et 'qu'eu nefait grands maux... 

Roublardeaa. — Ça tombe bin à gré... 
Baptiste. — Vous trouvez ?... moi, j'trouve pas... 
Roublardeau. — Si bin... oh 1 si bin 1... V'là d'l'onguent toute 

frale.be qui va t'guéri... 
Roublardeau (faisant asseoir Baptiste). — Assis-toi, j'vas vair 

ça... 
Baptiste. — Pourvu qu'çà soye pas Pmal ed Noyers1.. J'ai l'os 

enflé à pleine peau. 
Roublardeau. — Bahl nonl Va-uras pas besoin d'aller par 

St-Aignan faire dire un voyage... J'suis-t-1 pas là pour un 
coup P... 

Baptiste. — p'est vantiers la vartaupe qu'est en train, elle, 
d'faire un, voyage tout par là dedans 1... 

Roublardeau. — Mais non... C'est bel et lain oun'enterse que 
t'as là... T'as les nerfs croisés. Ça enfle... Mais On va l'faire 
désenfler... (Il fredonne tout en préparant un emplâtre): 

D'Ia boun' graisse ed chat putois 
On jus tPlumas et d'I'huiP de noix, 
Une onc' ed mphre et deux d'gingembre, 

pas vrai, d'la boun'onguent, 
Pour un chacun qui s'plaint d'eun' .dent, 

Ou qu'est dolent 
De quéque membre?... 

Roublardeau (enveloppant la cheville de Baptiste après y 
avoir mis de l'ong,uent et tracé, avec son pouce gauche, une 
croix à rebours pour conjurer l'entorse). — Là... tu vas garder I 
c't'emplâtre quarjours; et puis, t'en mettras eun aurfait 
avec de l'ache mâle pilée et des blancs d'oeufs battus... Au 
bout d'huit jours, tu r'vindras m'voir, — et tu march'ras 
dret comme un piquet 1... — Allons, va, mon gars... 

Baptiste. — J'vous fais bin des mercis, mait'Roublardeau... 
Jusqu'à la r'voyure... 

SCÈNE III 

Roublardeau (seul) 

Roublarde«. — Conjurer les entorses 1.. Ah 1 ça me con-
naît... J'en suis à ma quarcent soixante-dix-neuvième I — 
Quand j'serai à cinq cents, j'pourrai in'reposer... Eh bin non ! 
j'm'arrêterai point. L'Iton Dieu nous a mis sur la terre, nous 
autes R'bouteux, pour guérir les gens polir rin. tandis qu'Ies 
médecins leuz-y prennent beaucoup d'argent et leuz-y laissent 

Extrait Pur* et C neentvé cle 

MALT MORITZ 
Renferme sous une forme concentrée et active, les principes 

DE LA BIÈRE. 
Prix 2 fr. 75 ; 1 fr. 90 aux Médecins 

Envoi gratuit d'échangez à la Brasserie MORITZ, 189 r. da Vaugirard Paris. sur demande 
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toute leur' souffrance. -- Si j'vous disais qu'un des plus 
grands médecins de Tours est venu. pas plus tard qu'la semaine 
dernière, trouver le père Roublardeau pour eun' entorse. Bin 1 
moi, j'li ai conjurée, tout de gô, là, comme ça, avec mon pouce 
gauche, une croix à rebours su la cheville du pied, — en 
prononçant les mots que défunt mon grand père m'avait 
bâillés en secret, des mots qui li venaient d'ses anciens, et que 
j'n'ai Pdroit d'apprendre qu'à mon plit-11... 

SCÈNE IV 

Roublardeau, Maître Colas 

— Entrée de Maître Colas, geignant lamentablement (I) 
Maître Colas. — L'Pèr' Roublardeau ? 
Roublarcleau. — Bin, c'est moi-même... A your service... 

Maitre Colas 
J'aomm's bin malheureux, et j'ons l'cceur en deuil, 

J'voyons péri nout' pauver vache : 
Alle enfl' du ventre, all' tousse, all' crache, 

Alle a-z-un sort, ou l'mauvais 

Roublardeau. — Bin ! faudra voir à voir... Mais voici qué-
qu'un... 

SCÈNE V 

Les précédents, Anatole. 

— Entrée d'Anatole, la tête entourée d'un bandeau. 
Colas (à part). — Quins 1 Natole... Quoiqu'i vint faire ici, 

c't'i-là ? 

Anatole (gémissant). — Malt' Roublardeau... 
Roublardeau. — Je suis d'consulte... 
Anatole (criant). — Ah ! sacrrr'nom 1 ah! sacrrenom 1.. , 
Roublardeau. — Qu'avez-vous donc ? 
Anatole, à Roublardeau, à part, en clignant des yeux vers 

Maître Colas. 
Hélas! ysuis amoureux... (Haut) Ah 1 j'ai grand mal aux dents.., (à part) 
La fille, all' voudrait bin, par malheur y a son père... (Haut) 

Farfouillez donc un peu là d'dans, 
Et fait's-moi sauter la molaire... 

Maître Colas tire à lui Roublardeau. Anatole en fait alitant. 
Roublardeau (à Anatole). Espère un peu... (à Maître Colas) 

Espérez donc... 

Maître Colas et Anatole 
Colas 

Quel c,oup quelle misère I.. 
J'en suis au désespoir I 

Voir ainsi m'échapper eune béte si 
[chère 

Ah I v'nez vit' I Ah ! Vnez vit' I la 
[voir ! 

Roublardeau, tiraillé entre les deux. 

(A Cotas) Vout' vach j'irons la voir... 
(A. Anatole) Toinon? j'pourrons l'avoir... 

Maître Colas et Anatole 
• Colas 	 Anatole 

	

Si vous connaissiez ma boun' vach'  Si vous connaissiez Toinon,la rentière, 

 

[laitière  Aux cheveux blonds, au grand 

 

Au poil soyeux, au grand ceil noir,  [ceil noir 

 

Vous plaindriez ma peine amère !  Vous l'aimeriez malgré sonpère . 

Roublardeau (aux deux, solennellement).— Je guériraivotre 
misère I... — Voyons, c'est pas tout ça. D'méshuit 1 j'suis 
d'consulte. — Vous, pi.re Colas, v'êtes arrivé l'permier, c'est 
vout' tour. Ousqu'elle est, vout'vache ? 

Maitre Colas. — Chez nous, pardine. 
Roublardeau. — A la Douzillière ?... c'est pas là! vous pou-

viez-t-i pas l'amener ? 
Anatole. — Mais, sacrrr' nom 1 sacrrr' nom 1_ 
Roublardeau (impatienté, à Anatole). — Tu m'hébètes 1... (à 

Maître Colas) Tenez, liour que ça aille pus vite. v'allez m'aider 

(I) Terzettino bouffe, musique. de M. Fl. Aubry.  

à guéri c'lui-là. Il a l'mal d'amour. Ça a besoin d'être soigné 
tout de gô pour pas qu'ça s'empire... 

Maître Colas, (tâché), — Ah 1 non, bin sûr 1 C'mâtin 
d'Natole... eun enjôleux d'filles... qui voulait en conter à la 
mienne, quand i gardait les bêtes cheuz nous.., même que 
c'est d'puis qu'il est parti qu'ma vache est malade .. 

Roublardeau. — Bin quoi qu'elle a anuit 
Maître Colas. — Ça y a pris tout d'un coup! alle a les ma-

reuilles grousses comme un potiron... A' n' touche quasi-
ment point à sa pansion. 

Roublardeau. — Ça doit la t'ni dans les foies ; — un chaud-
refroidi, parguiènne... 

Maître Colas. — Heum? heum P... c'est pl'êt'bin putôt, 
Natole, qui l'a ensorcelée ; i y a fait tourner les sangs, ou 
bin douné queuq' fiève maligne... 

Anatole. — Oh malt' Colas, j'vous fais mes grands sar-
ments que j'n'ai rin fait à vout' vache. 

Maître Colas. — En tous cas, t'as fait les yeux doux à ma 
fille. 

Anatole (criant, souffrant des dents). — Aïe! aïe! (à Colas) Bin 
ça, je ne l'nie pas... Et pis, c'est pas d'c' tantôt qu'on s'con-
naît... Et pis, qu'ça s'passera point... Et pis, vot'Toinon, malt' 
Colas, sans l'alouser, alle est si gente, si comme i faut, si bin 
à gré... 

Maître Colas. — Eh bin 1 toi, pas... t'es comme i n'm'en faut 
point. 

Roublardeau. — Bah! à cause P... pèr'Colas P... Un bon gas 
en vaut bien un autre ; et i m'est r'venu coume ça qu'Natole 
n'en craint guère pour le travail. 

Maître 'Colas (hésitant). — Vantiers bin 1 
Roublardeau. — Et vous savez, mait'Colas : c'lui qui trouve 

un bon gendre, trouve un fils. 
Maître Colas. — Ouais, mais c'lui qu'en trouve un mauvais, 

perd eun'fille. 
Roublarcleau (malicieux). — Natole est bon gas : i sait si bin 

soigner les bêtes. 
Maître Colas. — Heum ? heum ? on m'ôtera pas d'l'idée qu'c'est 

li qui a ensorcelé ma vache. 
Anatole (hurlant, et tirant Roublardeau). — Ah 1 sacrrr'nom 1 

sacrrr'nom 1... 
Roublardeau. — Eh 1 tu m'achales 1 Tu peux donc pas durer 

en place ?. . (à Colas) En tous cas, il a eun' mauvaise dent, et ça 
pourrait bin être cont' ious : faut que vous m'aidiez à 
arracher : j'allons point laisser plus longtemps geindre un 
chrétien comrrie nous. 

Maître Colas. — Allons 1 j'veux bin tout d'même... Mais, pour-
vu qu'ma pauv'vache, a' n'crève pas pendiment c'temps -là... 

Roublarde«. — Ah 1 dam'non Elle nous fera bin l'honneur 
ed nous attendre. V'allez voir, ça va être vite fait. Je vas l'i 
enlever sans pince ni tenaille. Je suis plus malin que tous les 
charlatans et tous les dentistes ed la ville. Je n'vas même pas 
y toucher à sa dent, autrement que pour y passer un brin de 
fil...1(Roublardeau attache la dent avec une corde. A natele geint, 
hurle, pousse des « sacrrr'nom » terribles). Là, ça y est... Suis-
moi, Natole, pac'qu'i faut que ym'aponte... (Roublarde« tire 
Anatole par la corde.) Voyons, ousque je vas t'attacher ? ... (à 
Coias à qui il passe la corde). Tenez-le bin, pèr' Colas... 

(Roublardeau apporte une table au milieu de la pièce et passe 
la corde autour d'un des pieds.) 

A c't' heure, pèr' Colas, assisez-vous d'c' côté-là. (Après 
avoir fait asse,oir Maître Colas à l'autre bout de la table, le dos 
tourné à Anatole, Roublardeau va dans un coin, y prend un 
vieux pistolet et le bourre, sans qu'Artatole et Colas puissent le 
voir. Il revient, enfourche la table, et s'installe dos à dos avec 
Colas, face à Anatole.) 

Bouge pas 	tu y es, mon gas P ... Une, deux, trois... (Il 
tire un coup de pistolet à la figure d' Anatole qui bondit ainsi 
que Maître Colas. — Stupeur générale...) 

Roublardeau (souriant, ramasse la dent et l'exhibe).— Voilà, 
c'est pas plus malin que ça... Dans une couple de jours i n'y 
paraltra plus ; tu vas te coller par là-dessus cett'peau de taupe 
mâle que j'avons étouffée vivante dans nout' main de vartau-
pier... (Anatole prend la peau de taupe que Roublardeau a tirée 
de sa poche, et, après avoir enlevé son bandeau, se la met sur 
la joue, puis renoue le linge.) — Eh 1 bin 1 qu'en dites-vous, 

Anatole 
Quel coup I quelle misère 
J'en suis au désespoir ! 

Voir ainsi m'échapper eune amante si 
[chère 

Sacrrr I nom I pourrez-vous ja- 
[voir 7 
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maît'Colas ? Elle est d'première, c'te 	 -Et vous n' 
donneriez pas vout' fille à un garçon qu'a le ratelier si bin 
garni ? Eh 1 bin 1 vous entendez, maît'Colas j'li veux du 
bien à c'gas-là ; — et m'est avis que vous n'avez pas d'rai-
son pour i vouloir du mal... 

Maître Colas. — Voire... 
Roublardeau. — Quoi ? voire 1 Natole est-il un boit-sans-soif ? 

Hausse-t-i Fgobelet à belrjournée ? 
Maître Colas. — Oh 1 j'ons point dit ça... 
Roublardeau. — Adonc, 	vout' fille... 
Maître Colas. — Voire. 
Roublardeau. — Quoi? voire! Natole est-il un de ces faillis 

drôles qu'ont tué père et mère et mordu le bon Dieu P 
Maître Colas. — Oh 1 j'ons point dit ça... 
Rociblardeau. 	Adonc, baillez-li Toinon. 
Maître Colas. — Voire... 
Roublardeau. — Cor ? voire ? Faut donc que Natole soye un 

coureux d'El Brou ? 
Maître Colas. — Oh 1 j'ons point dit ça... 
(Il se signe). 
Roublardeau. — Bon sang de bon sang 1 Faut pourtant un 

finissement à c't'affair'-là... — Coutez, mat' Colas : baillez à 
Natole la main d'vot' fille Toinon, et, — foi de Roublardeau, 
— j'yous guéris vout' vache pour rin — Voyons! c'est-i pesé 
à votre contentement, malt' Colas P... 

Maître Colas (hésitant, et se grattant derrière l'oreille). -L C'est 
qu'ail' doune censément ses vingt-cinq pintes de lait par 
jour— All' vaut parguienne bin ses soixante et quinze pis-
toles... — Marché fait, pèr' Roublardeau : si ma vache guérit, 
Natole, tu s'ras mon gendre. 

Anatole (joyeux, mais ne pouvant croire à son bonheur) — 
Vous l'jurez-t'i, malt' Colas?... 

Maître Colas (après une nouvelle hésitation). — J'te l'jure. 
Anatole (encore plus pressant). — Bin vrai ?... 
Maître Colas (étendant la main» — Sur ma grand'foi 1... 
Roublardeau (intervenant, apres.evoir été prendre, dans un 

coin, un cierge'planté dans un fragment de tibia — Cérémo-
nieusement :) 

Tout ça. ça suffit point... 
V'là mon cierge de R'bouteux, — mon cierge de Nô, — c'lui-

là qui me sert, les nuits sans lune, pour démusser, même 
sous la neige, les plantes qu'ont la vertu de guéri. 

Touchez-le tous les deux ensemble, — et pis... crachez... 
Maitre Colas et Anatole étendent la main vers le cierge que 

Roublardeau a mis au milieu de la table, — puis tous les deux 
crachent à terre, comme le veut l'usage pour un serment en 
règle. 

Roublardeau (1) 
Allons, amis, soyez heureux ; 
Et n'vous lamentez pus toua deux ; 
Chassez-moi loin toute tristesse! 

Anatole, joyeux. 
Allons, papa, pus de tristesse... 

Maitre Colas, peu convaincu. 
Allons, Natol', pus de tristesse... 

Roublardeau. 
Ayons le cceur plein d'allégresse 
Et chantons les bons Rebouteux. 

Tous les trois. 
Chantons! Chantons I 

I' sav'nt guéri les gens, les bêtes, 
Tous les maux d'cœur et les maux 

[d'Utes, 
L'matin, les vaches et les veaux, 
Et le soir... 

Roublardeau, seul. 
Les autres Ale... 

Tous, ensemble. 
... Les autres animaux... 

Horace HENN1ON et Em. MortiN. 

(1) Trqo final, nausique de M. Fl. Aubry.  

Le dernier registre 
du Collège des médecins de Tours 

xvnie siècle 
Publié par DL 	BOUTINEAU 

y a environ dix-huit mois que, tout en cherchant 
dans les précieuses réserves de MM. Lebodo frères, les actifs 
libraires de Tours, nous découvrîmes le précieux registre 
què nous publions aujourd'hui, persuadé que nous som-
mes que les lecteurs de la Gazette médicale du Centre 
seront heureux de voir revivre en partie leurs ancêtres, 
et les historiens de la Touraine d'y puiser des notes, 
des enseignements biographiques, qui pourront les éclairer 
et leur éviter les longues recherches que nous avons 
dû faire pour mener à bien ce petit travail. 

Collège des médecins de Tours ne veut pas dire établis-
sement où l'on enseignait la médecine, il faut entendre 
ce mot collège dans le sens d'agrégation, c'est-à-dire que 
tous les membres d'une même profession étaient réunis 
sous la même bannière pour se porter secours et assistance, 
les uns envers les autres. La médecine proprement dite 
eonstituait autrefois, pour ceux qui l'exerçaient, une classe 
privilegiée au-dessus des commerçants de toutes sortes 
et des t'artisans ; dans les actes publics ou privés, ils 
étaient toujours qualifiés de noble homme au moins 
jusqu'au milieu du XVIII° siècle. 

Les chirurgiens et les apothicaires que les médecins 
nommaient leurs ministres, parce qu'ils exécutaient leurs 
ordonnances, appartenaient aux communautés de métiers ; 
comme toutes ils avaient des Jurés, nommés à l'élection 
qui restaient en charge pendant deux ans. 

Le Collège de médecine avait pour chef son doyen 
d'âge ; c'est lui qui administrait la réunion de tous ses 
confrères, avec cette restriction, bien entendu, qu'il devait 
leur donner acte de tout ce qu'il faisait pour le bien com-
mun. 

Chose bizarre et singulière, l'attribution du mot collège 
au groupement des médecins de Tours a soulevé des 
inexactitudes d'interprétation qui méritent d'être signalées. 

Chacun savait qu'en remontant les siècles, cette expres-
sion n'avait nullement le sens d'école, je veux dire d'ensei-
gneMent. La faculté de Paris, celle de Montpellier et bien 
d'autres étaient surtout jalouses de ce titre de Faculté qui 
ne s'appliquait guère sérieusement qu'à elles, pour dire 
dans un sens général qu'un médecin avait donné son 
pronostic, on disait couramment que la Faculté avait pro-
noncé ; lèmédecin en mot de par son titre était un membre 
de la Faculté de médecine de France, c'est-à-dire du 
corps médical. N'en est-il pas de même aujourd'hui 

Les médecins et même les magistrats de Tours, qui 
avaient intérêt à juger de la capacité des docteurs en mé-
decine qui voulaient exercer en Touraine, font remonter 
à Henry II la création de ce collège. Le mot n'est pas 
prononcé dans l'Edit, mais il renferme tout ce qui pou-
vait assurer à la ville de Tours des ministres de la santé 
pourvus de titres réguliers. 

Nous croions utile de reproduire ici cette ordonnance 
qui constitue jusqu'à présent pour nous le premier acte 
émanant de l'autorité royale, concernant l'exercice de la 
médecine dans notre pàys. 
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RÈGLEMENT ENTRE LES MÉDECINS 
CHIRURGIENS ET APOTHICAIRES DE TOURS 

Fontainebleau, jullet 1558. 

Henry par la grâce de Dieu Roy- cle France, à tous présens 
et à venir salut : nous avons été adverti qu'en nostre pays de 
Touraine, se commettent ordinairement plusieurs abuz au 
faict de la médecine, par un grand et effrené nombre d'empi-
riques respandus ès-villes bourgs et villages du dit pays, faisans 
professions de médecins, chirurgiens, barbiers et apothicaires, 
combien qu'ils n'aient esté approuvez en aucune université 
fameuse par les maistres et docteurs d'icelles : ny declarez 
capables d'aucunes des dites professions. Et neantmoins soubz 
te/s filtres de leur authorité privée, ils entreprennent pratic-
quer et donnent ordinairement medecines mortifères pour 
salutaires parce qu'ils ne sçavent faire distinction des natures 
des personnes ny ccrgnoistre les différences des maladies, ne les 
causes d'icelles, et encore moins la qualité des remedes au 
grand detriment et dangier de la vie des pauvres patiens nos 
suiets, qui à tous propos encourent grande et perilleuse for-
tune et dangier, pour nestre pensez par medecins entendus et 
approuvez et de tant aussi que Ies chirurgiens et Barbiers non 
contens de leur estat et vacation, usurpent celuy des mede-
cins, ordonnant indifferemment à toutes sortes de maladies, 
sans aucune methode de l'art de medecine, et les apothicaires 
oublians que leur estat est de dispenser seulement les ordork-
nances des médecins, et à toutes adventures ordonnent eux-
mesmes et dônent les médecines non cognoissans a quelles 
maladies sont bonnes et mauvaises ; dont plusieurs perissent 
et decedent et les autres tombent en telle extrémité de maladie, 
que puis estans au desespoir de leur santé, malaisée pour cette 
occasion a restablir, recourant aux vrars medecins, ne peu-
vent qu'a bien grand peine par voye et moyen de leur art 
estre remis ; chose de pernicieuse consequence tant à la répu-
blique, que profession de la dite médecine. 

Sçavoir faisons, que nous ce que dit est considéré, desirans 
pourvoir à nos suiets aussi en ce qui touche et concerne la 
conservation de leur santé : et pour obvier aux abuz et incon-
veniens qui sont de présent et pourroient souldre et augmen-
ter cy après par tel désordre et confusion : et après avoir eu 
sur ce l'advis des gens de nostre privé conseil avons dit, dé-
claré, statué et ordonné, disons, déclarons, statuons et ordon-
nons ce qui s'ensuit. 

C'est à sçavoir que doresnavant de trois ans en, trois ans sera 
par lés medecins de nostre dite ville de Tours, appelé avec eux 
le maire ou aucuns des esche vins d'icelle, esIeu un docteur 
medecin de la dite ville, qui sera superintendant sur le dict 
faict et exercice de l'art de medecine, par-devant lequel les 
dits médecins, chirurgiens, barbiers et apothicaires, non 
approuvez, qui sont et viendront au dit pays pour y exercer 
le dit art de médecine de chirurgie ou apothicairerie, seront 
tenus avant que d'estre receus et admis à exercer le dict faict 
et ebtat de médecin chirurgien, barbier ou apothicaire, au dit 
pays faire apparoir' de ses tiltres de doctorat ou licencié s'il 
est médecin, et s'il est chirurgien barbier ou apothicaire soy 
présent, et faire examiner par le dit superintendant en l'assem-
blée des autres médecins. Et si par ledit examen,i1 est approuvé 
idoine et capable d'exercer l'estat par luy prétendu de chirur-
gie.et d'apothicairerie, il y sera reçeu par iceluy superintendant 
faisant le serment en tel cas requis et accoustumé. 

Que le nom de celuy qui ainsi aura esté examiné approu.vé 
et reçeu sera enregistré au greffe de l'eschevinage de ladite 
ville. Et oü il seroit trouvé audit pays aucuns médecins, chi-
rurgiens, barbiers ou apothicaires non admis ne reçeus par 
ledit snperintendant par la forme et manière que dit est, ains 
contrevenans à nostre dite ordonnance, voulons et nous plaist, 
qu'il. soit contre eux procédé par nostre baillif de Touraine, 
par emprisonnement de leurs personnes et autres voyes de 
droit et leurs procès faits et parfaits, par condemnations des 
peines et mulctez au cas appartenans appelé audit jugement 
ledit superintendant pour y assister. 

Que nul chirurgien, barbier ne apothicaire ainsi approuvé 
et receu que dit est, ne passera outre son état n'entreprendra 
donner ny faire donner ne ordonner medçcine quelconque ny  

faire fiebotomie; sans conseil ne ordonnance de medecin; 
souz peine de cinquante liures parisis d'amende, applicable 
moitié à nous et l'autre moitié aux pauvres. 

Que pour tenir les estats susdits ainsi qu'ils sont à present 
mieux reiglez et en meilleur ordre, le dit superintendant, 
appelé nostre procureur et aucuns des rnedecins et eschevins 
de la dite ville visitera une fois le mois les bouticques et dro-
gues des apothicaires et où par la dite visitation, il se trouvera 
faute de drogues requises et de compositions usuelles et plus 
nécessaires, ou, qu'icelles ne fussent bonnes; nous voulons 
aussi et nous plaist que les dits apothicaireS ayant encouru 
cette fante, soyent par le dit Baillif mulctez de telles amendes 
que le cas requerra et quil verra appartenir. Et que neant 
moins leurs soyent faites inionctions de s'en fournir dans cer-
tain brief temps : Et où ils seroient defaillans qu'ils soient 
mulctez par autres plus grandes peines et amendes. 

Et où ils récidiveroient qu'ils soyent suspendus de l'exercice 
du dit estat, a l'arbitre et discretion de iustice appelé le dit 
superintendant et xnulctez d'autre telle peine qu'aux cas 
appartiendra, et si néant moins ils seront trôuvez contumax 
et persévérans, ils seront du tout priuez de leur dit estat, avec 
inionction de tenir leurs bouticques closes et fermées. 

Si donnons en mandement par ces dites preséntes au Baillif 
de Touraine où son lieutenant et gens tenans le siège presidial 
par nous estably à Tours et à tous nos autres justiciers et offi-
ciers qu'il apartiendra de nos presentes declarations et ordon-
nances, statuts et vouloir ensemble tout le contenu cy dessus, 
ils entretiennent gardent et observent facent inuiolablement 
entretenir garder et observer, lire, publier et enregistrer de 
poinct en poinct selon leur forme et teneur ; sans aller ne 
venir ne souffrir aller venir directement ou indirectement au 
contraire en quelque manière que ce soit : en contraignant ou 
faisant contraindre tous ceux qu'il apartiendra, et qui pour 
ce seront à contraindre par les peines, selon et ainsi que dessus 
est dit; et par foutes voyes et manières deues et en tel cas 
requises nonobstant opposition ou appelations quelconques, et 
sans préjudices d'icelles, pour lesquelles ne voulonsestre aucu-
nement differé, car tel est nostre plaisir nonobstant aussi 
quelconques ordonnances, restrictions, mandemens et lettres 
a ce ccrntraire. Et à fin que ce soit chose ferme et stable a 
toujours nous avons fait mettre nostre seel à ces dites pre-
sentes. 

Donné à Fontainebleau au mois de juillet, lan de grâce 
mil cinq cens cinquante six et de nostre règne le dixième. 

Enregistré au Parlement de Paris le 14 août 1561. 

Notre registre n'était pas tenu dans un ordre parfait ; il 
s'en faut de beaucoup ; les réceptions des docteurs sont 
entremêlées avec des pièces de comptabilité que fournissait 
le syndic et avec d'autres qui offraient des intérêts divers. 
Nous les publions en y mettant un peu d'ordre, puis nous 
les ferons suivre de notes et commentaires gui jetteront 
un peu de clarté sur les personnes et les évenements. Il 
commence en l'année 1750 et se termine en 1793. 

13 Janvier 1750 
Aujourdhuy treize janvier mil sept cent cinquante Messieurs 

Bretonneau, Normand, Dupichard, Carrier et Sonnet assem-
blés ; avons conduit monsieur Le Court Docteur en medecine 
à l'hotel Dieu et après avoir vû tous les malades de cette mai-
son luy en avons choisi un, malade dela petite yérole, un autre 
de fièvre quarte, sur lesquelles il a fait en notre présence une 
consultation en latin et IITI troisième malade de scorbut, dont 
il nous donnera par écrit une consultation raisonnée. Nous 
avons ensuite aggrégé le dit sieur Le Court parrni nous moyen-
nant la somme de six cent livres. A Tours le 13 janvier 1750. 

[Signé] Bretonneau doyen. — Normand D. m. — Du-
pichard. — Carrier. — Sonnet. 

28 Février 1759 
Aujourdhuy vingt huit février mil sept cent cinquante neuf, 
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Messieurs Bretonneau, Normand, Dupichard, Sonnet et Le 
Court assemblés avons conduit M. Guillon-Duverger, Docteur 
en médecine à l'hôtel Dieu et après avoir vu tous les malades 
de cette maison, luy en avons choisi un malade d'une fièvre 
maligne et un autre d'une leucophlegmatie pour lesquels il a 
fait en notre présence une consultation en latin et d'abondance 
nous a prononcé une dissertation latine sur le virus venerien. 

Nous avons ensuitte agregé le dit sieur Guillon-Duvergé 
parmi nous moyennant la somme de six cens livres ; à Tours 
le 28 février 1759. 

[Signé] Bretonneau. — Normand D. m. -- De la 
Crenne du Pichard. Lecourt. 

12 Juin 1750 
Aujourd'huy douze juin mil sept cent cinquante, nous sous-

signés Docteurs en médecine avons porté la délibération sui-
vànte. Sçavoir que nous avons élu d' n consentement unanime, 
M . Bretonneau notre doyen et confrère pour faire cette année 
les fonctions de la cfiarge de médecin du roy réunie à notre 
corps avons délibéré que d année en année la dite charge 
seroit exercée par chacun de nous suivant l'ordre de notre 
réception, nous conformant en cela à l'arrest du conseil d'état 
du roy du 17 février 1093; en conséquence a été délibéré 
que l'on feroit à chaqtie muttation une signification à la 
comtnunauté des Maîtres chirurgiens de cette ville pour qu'ils 
reconnoissent celuy de nous qui entrera en exercice. 

[Signé] Bretonneau. — Normand . — Dupichard, — 
Carrier. — Sonnet. — Lecourt. 

(A suivre). 

Le bilan actuel de la sérothérapie 
antituberculeuse 

par le l'rofesseur G. MOUSSU, cl'Alfort. 

D'un important travail de notre compatriote, le profe,sseur 
G. Moussu (1) de l'Ecole Vétérinaire d'Alfort, nous extrayons 
le passage suivant qui est une mise au point d'une question 
qui préoccupe justement l'opinion publique. 

Quelques mots pour terminer. sur la sérothérapie anti-
tuberculeuse. 

En tait de sérothérapie, la vogue fut un moment à l'em-
ploi du sérum d'animaux que l'on considérait primitive 
ment comme réfractaires. A la vérité, tous nos animaux 
domestiques ne sont pas également sensibles au bacille de 
Koch, et tandis que les uns lui offrent un, terrain éminem-
Ment favorable à son développement isbceuf. àsien et 
chèvre), les autres ne l'hébergent qu'avec résistance (che-
val, âne, mouton) 

Aucun n'est cependant réfractaire au sens rigoureux du 
mot. J'ai montré pour mon compte combien la contagion 
chez les chèvres était facile lorsqu'un premier cas Se pro-
duisait dans un troupeau ; j'ai même montré que l'on pou-
vait, par si ple colla bi La Lion très prolongée, la ka nstudttre 
au mouton ; d'autres ont insisté sur la facilité a vec laquelle 
le chien s'infectait. et chacun sait que les cas de tubercu-
lose chez le cheval ne sont pas exCeptionnels. 

C'est donc en partant d'un principe faux que l'on recom-
mandait autrefois l'emploi dès sérums de bouc. de cheval, 
d'âne ou de mouton. Les réSultats font d'ailleurs rapide-
mentmonlré. 

Lorsque les propriéft% de la tuberculine commerciale 
furent reconnues et définitivement établies, l'idée 'se pré- 

senta tout naturellernent de rechercher si son injection à 
doses progressivement croissantes à des animaux sains ne 
ferait pas apparaître dans leurs humeurs un pouvoir anti-
toxique marqué, capable d'être utilisé dans le traitementde 
la tuberculose. — L'échec fut'complet et absolu. — Depuis 
cette époque déjà lointaine, le résultat n'a pas varié, de 
quelque façon que fon ait agi et quelles que soient les 
toxines spéciales isolées par des procédés chimiques plus 
on moins complexes. Bien plus, même en modifiant les 
conditions de culture comme l'a fait Marmorek, il ne 
semble que l'on ait fabriqué des produits capables soit 
d'immuniser, soit de donner naissance à la production d'un 
sérum actif. 

Maragliano, comme j'ai eu l'occasion de le rappeler, 
affirme bien quele sérum obtenu par son procédé est doué 
d'une certaine efficacité, mais nul autre expérimentateur 
autorisé n'est venu confirmer le bien fondé de ses affirma-
tions. 

Bien plus. les inoculations de bacilles aviaires, de ba-
cilles atténués, dégraissés, avirulents ou virulents de mam 
mifères, à des sujets d'expérience, n'ont pas jusqu'ici non 
plus permi,s d'espérer la production d'un sérum actif. 

La dernière donnée sur ce point est fournie par MM. Lan-
nelongue, Achard et Gaillard (1906). qui pensent avoir 
enfin obtenu avec l'âne un sérum d'une certaine activité. 
Ils basent leur opinion sur ce fait que l'injection de leur 
sérum à des cobayes tuberculisés par avance avec une 
tuberculose peu virulente, a déterminé par comparaison 
avec des témoins des survies très notables chez les traités. 

Mais l'examen de leur publication montre que ces traités 
sont devenus néanmoins tuberculeux et que s'ils n'avaient 
que des lésions moins massives et moins manifestes que 
les témoins, ce n'est pas une raison suffisante pour ne 
pas en conclure que l'activité spécifique du médicament 
doit être particulièrement faible, puisqu'il s agissait de 
tuberculose à marche exceptionnellement lente 

11 ne semble pas que de ce côté encore il y ait un grand 
pas de franchi. 

Je dirai enfin, en terminant, que moi aussi j'ai eu l'es-
poir de pouvoir obtenir un sérum doué d'activité antitu-
berculeuse en réalisant mes cultures in vivo (1). Il me 
semblait théoriquement qu'avec ces cultures en filtres dans 
la cavité péritonéale d'animaux d'expériences qui, par con-
séquent. seraient sous le coup d'une intoxication tubercu-
leuse continue par suite de la filtration des poisons secrétés 
par les bacilles, j'arriverais mieux que par tout autre 
moyen à obtenir les poisons naturels susceptibles de donner 
une immunité. Jusqu'ici, et j'ai des animaux qui ont des 
cultures successives in vivo depuis plus de deux ans, Il 
ne m'apparaît pas que nies tentatives seront couronnées de 
succès 

Le sérum que j'ai pu recueillir sur ces animaux n'a pré-
senté aucune activité durant la prernière année. et  je n'ose 
vraiment dire qu'elle soit bien réelle à l'heure actuelle. 

'a , co.0 tue MM. Lailuelongue, Acha rd et Gaillard obtenu 
. depuis un an surtout. des survies notables sur des cobayes 

inoculés expérimentalement et traités par comparaison 
avec des témoins inoculés aux mêmes doses, IMI18 je ne 
les ai pas empêches de se tuberculiser. C'est dire par con-
séquent que l'activité du sérum obtenu, si activité il y a, 
est réellement bien faible. 

,  J'ai toutefois une observation que je tiens à résumer pour 
tertniner. C'est celle d'un petit chien fox terrier malade 
depuis un an environ de tuberculose naturelle révélée par 

(1) Recueil de Médecine vétérinaire, 15 novembre 1906. 
(1) Moussu, Cultures de tuberculose in vivo, Comptes rendus Soc. de 

, novembre 1965, juillet 1906. 

o 
GRIPPE, ASTHME 

COQUELUCHE 
CEN T ANS de SUC":.;ES 

5 MÉDAILLES AUX EXPOSITIONS 
DIPLOME d'HONNEUR, PARIS 1887 

324,Rue et-martin et 3, Rue SoutRot,Parls 
4 fr co —TOITM PEARY CM. 

asixEt.op 
PECTORAL INCISIF 

DEHARAMBUR 



30 	 LA Gr'AZETTE MÉDICALE DU CENTRE 

les signes cliniques et par une injection de tuberculine qui 
donna, le 26 octobre 1905. une réaction positive de 2°6. 

Depuis plus de six mois ce chien toussait en permanence, 
ne mangeait plus et en était arrivé à un degré d'amaigris-
sement extrême ; poids : 5 kil. 030 à la date du 12 octobre 
1905 et 4 kil. 250 le 7 décembre suivant. 

Traité par des potions brornurées. opiacées ou à base de 
digitale avant d'être soumis à mon examen, on n'avait 
pas obtenu la moindre amélioration. 

Le 3 décembre 1905, je lui injecte dans les plis du flanc 
40 cent. cubes du sérum dont il est parlé ci-dessus ; le 
10 décembre, nouvelle injection de la même dose sous la 
peau du dos. 

Le 15, la toux a déjà notablement diminué de ft*luence. 
Le 21 décembre, troisième dose de sérum, 40 cent. cubes ; 

le 10 janvier 1906, encore 20 cent cubes. A cette date, le 
mieux est très sensible, non seuletnent par la presque dis-
parition de la toux, mais encore par un retour modéré de 
l'appétit 

L'amaigrissement progressif semble enrayé; le 10 jan-
vier, le poids est de 4 kil. 450 

Le ler février. il  reçoit encore 20 cent. cubes de sérum 
et la même dose le 20 février. Le l'r février son poids est 
de 4 kil. 700 et le 15 février de 5 kil. 100. 

Le 2 mars, ne toussant plus -du tout, il reçoit encore 
30 cent. cubes de sérum; son appétit est excellent et son 
poids est de 5 kil. 300 le 15 mars. Depuis cette époque il 
n'a plus été traité, la gaieté est revenue et son poids est 
remonté progressivement à 6 kilos durant ces derniers 
mois. 

A simple vue, on ne pourrait le croire malade, et 
cependant ,i1 reste tuberculeux, puisque le 11 juillet 1906 
il réagit de 2°3 à une nouvelle injection de tuberculine. 

Néanmoins, l'action favorable du sérum paraît absolu-
ment indéniable et, à l'heure actuelle. le bon état de santé 
apparente persiste. 

Je n'en tire pas moins cette conclusion que l'acticm du 
sérum doit être considérée comme extrêmement faible si 
l'on tient compte des doses injectées par rapport au poids 
du sujet. 

Je n'ai jamais osé faire, une tentative pareille sur un 
tuberculeux de l'ebpèce humaine, parce que si l'on établis-
sait une proportionnalité basée sur le pOids. il  faudrait 
employer des quantités d'au moins 200 cent. cubes par 
doses ou même par semaine, ce qui serait absolument 
irréalisable au point de vue pratique. -- 

Que faut-il conclure de tout cet exposé Le résultat défi-
nitif n'est certes pas brillant et ne répond guère aux espé-
rances qu'avaient pu faire naître les publication s pompeuses 
et erronées des grands journaux politiques. — A en croire 
ces publications, on aurait pu se figurer à certains moments 
qu'il était presque aussi facile ,de vacciner contre la tuber-
culose que de vacciner contre la variole. — Il semblait 
qu'il n'y aurait bientôt plus que l'embarras du choix de 
la méth'ode! 

Disons franchement que la méthode est encore à trouver,. 
tant pour la vaccination que pour le traitement, et souhai- 
tons aux malades d'espérer en un avenit meilleur. 

Iteeenstituant du système net-veux. 

NEUROSINE PRUNIER 

PHOSPHO-GLYCÉRATE DE CHAUX CHIMIQUEMENT PUR 

Bibliographie. 

REMÈDES DE BONNES FEMMES 
Par MM. Cabanès et Barraud (1). 

VO1C1 un nouveau livre dû à la collaboration du fécond 
Dr Cabanès et du Dr Barraud, et consacré aux remèdes de 
bonnes femmes ; mais ce n'est pas, croyez-le bien, pour 
les envelopper tous dans la même réprobation. Si la 
médecine populaire a ses dangers, ses préjugés funestes, 
ses pratiques périlleuses, si tout au moins elle présente un 
côté grotesque ou superstitieux absolument blâmable, il 
est juste de reconnaître qu'elle peut avoir, dans certains 
cas, son efficacité, et même devancer certaines conquêtes 
de la médecine moderne; outre que le guérisseur sait 
inspirer la foi qui sauve, il utilise parfois des procédés 
dont la tradition, l'observation, llexpérience lui ont 
appris les bienfaits. Il ne faut donc pas trop se hâter « de 
jeter l'anathème sur tous les médicaments ou médications 
qui nous viennent en ligne directe de la tradition popu-
laire : la science en a déjà réhabilité bon nombre, son 
ceuvre de réparation est loin d'être terminée. Etudions, 
au contraire, étudions sans cesse les produits dont une 
expérience de plusieurs siècles a consacré l'efficacité, 
quelque singuliers qu'ils paraissent » (2). 

Telle est, si je ne me trompe, l'idée maîtresse du livre. 
Peut-être, dans plus d'un cas, serait-on porté à la prendre 
à rebours et à considérer la médecine populaire moins 
comme un germe de l'avenir que comme un reliquat du 
passé, une survivance de ce qui fut à diverses époques la 
médecine officielle et scolastique. J'aimerais à y voir, pour 
ma part, le résidu disparate de théories lointaines, où se 
confondent pêle-mêle des superstitions antiques, de 
vieilles idées salernitnines, quelques répugnantes recettes 
de la pharmacopée arabe, des bizarreries qui ont survécu 
à Paracelse, des legs de Phumorisme, du solidisme, de 
l'iatrochimie, de I.' iatrophysique, du magnétisme ani-
mal, etc. Tout cela est venu d'en haut, autant que d'en 
bas, et si la science retrouve dans ces pratique démodées 
une trace de bon sens et le résultat d'observatior.s précises, 
elle ne fait après tout que pentrer dans son bien ; car la 
médecine est comme l'histoire un perpétuel recommence-
ment. Mula renascuntur quœ jam cecidere. En haut lieu, 
les théories changent, et les savants deviennent successi-
vement scolastiques, astrologues, cartésiens, chimiâtres. 
électriciens ; la roue de fortune amène tour à tour le galé-
nisme, la médedine des signatures, de l'hydrodynamique 
ou des cornues, et celle du fluide universel ; et la mode 
médicale met consécutivement au pinacle la purgation et 
la saignée, les horoscopes l'ipéca, le quinquina, les acides 
et les alcalis, l'électrothdrapie et le mesmérisme, et puis 
l'eau de gomme, les sangsues et les lancettes. Après quoi 
tout cela retombe dans la masse, et le peuple commence à 
s'emparer de ces débris quand les médecins les ont 
délaissés ; il les déforme, les coupe et les rogne à son 
usage et cela vient s'ajouter aux vieux fonds des idées et 
des locutions courantes, où le chercheur s'étonne un beau 
jour de retrouver sous une rouille séculaire le millésime 
oublié. La médecine populaire, c'est la médecine d'autre-
fois ; seulement elle est en retard de cent ans ou plus. Il 
est très curieux de l'examiner à cette étape terminale ; il 

(1) Bibliothèque des curiosités et singularités médicales. Comment on se 
soigne aujourd'hui, Remèdes de bonnes femmes, par les D's Cabanès et 
Barraud, Maloine, Paris 1907, 392 pp. in-8. 

(2) P. 390. 
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l'est encore de tenter de retrouver les diverses phases de 
ces transformations, et l'origine lointaine et dogmatique 
de l'empirisme actuel. 

C'est surtout au premier de ces points que MM. Cabs-
nès et Barraud se sont attaché, et ils l'ont traité avec cette 
documentation très abondante que M. Cabanès apporte 
dans' tous ses ouvrages. C'est une collection de notes, de 
formules et de recettes de toutes provenances et de toutes 
catégories, panachée d'un chapitre sacrifié à la question 
d'actualité, la question de Lourdes. Mais je n'oserais 
affirmer que dans le cas présent cette documentation fût 
toujours de bon aloi et l'on rencontre au bas des pages plus 
d'un auteur suspect à qui connaît bien le Iolk-lore de 
certaines régions. Il y a des thèses si vite faites ! et des 
articles si rapidenient écrits ! — On a l'impression, en 
quittant ces pages, de sortir d'un numéro de l'Intermédiaire 
des chercheurs ; il y a une foule de choses, de tout un peu ; 
,i1 y faut glaner ; on y trouve beaucoup à prendre,... et à 
laisser ; on y sent les coupures et les coups de ciseaux, et 
parfois la rédaction hâtive. Plus d'un anatomiste resterait 
rêveur en apprenant que Kaltschmidt fit disparaître, en le 
frictionnant avec de la bile de boeuf, « un ganglion sur-
venu dans la bourse muqueuse d'un tendon » (p. 100). 
Plus d'un physiologiste hésiterait à admettre qu' « il se 
fait, par l'action des' nerfs vasodilatateurs, un afflux de 
sang dans l'organe auquel on pense » (p. 173), mécapisme 
recommandable par sa simplicité pour expliquer l'in-
fluence du moral sur le physique, mais qui n'est peut-être 
point encore suffisamment démontré. Enfin, le professeur 
Pouchet frémirait devant cette assertion qu'il y a un 
« extrait de genêt d'Espagne que nous connaissons plutôt 
sous son nom latin de strophantus » (p. 388) — Je crois 
que l'en-tête du livre donne la note juste sur l'appréciation 
qu'il comporte : « une bibliothèque de curiosités et singu-
larités médicales » ; c'est cela, et ce n'est que cela. 

Paul D. 

Prof. MONPROFIT. — La Chirurgie de l'Estomac, 
(Société de l'Internat des Hôpitaux de Paris). 

Le sympathique professeur d'Angers, M. le docteur Mon-
profit, a fait récemment une très remarquable conférence à la 
Société de l'Internat. 

Il a examiné successivement dans un rapide exposé les indi-
cations de la chirurgie gastrique, d'abord dans les affections 
malignes, ensuite dans les affections chroniques de l'estomac. 

t° Dans les affections cancéreuses de l'estomac, il a montré 
qu'une intervention radicale procurant une guérison défini-
tive peut être faite au début avec succès, si le sujet n'est pas 
affaibli par une trop longue temporisation. La gastrectomie, 
plus ou moins étendue, est sans doute une sérieuse opération, 
mais toute sa gravité résulte actuellement de Pextension des 
lésions locales ou de l'affaiblissement de l'état général, condi-
tions qui ne dépendent ni de la chirurgie_ni du chirurgien, et 
qui sont attribuables seulement à la marche naturelle de la 
maladie. La gastro-entérostomie, opération palliative dans le 
tas de cancer, est une opération infiniment plus bénigne, bien 
qu'elle s'adresse seulement aux cas les plus graves qui ne peu-
vent bénéficier d'une intervention radicale. Le soulagement et 
le bien-être qu'elle procure si rapidement aux malades chez 
qui elle est indiquée, la mettent au-dessus de toutes les opéra-
tions palliatives que nous pouvons pratiquer pour les cancers 
inopérables et la légitiment à un tel point que nous ne sommes 
Pas autorisés à la refuser lorsqu'elle nous parait indiquée. 

2° Dans les affections chroniques non cancéreuses et surtout 
dans l'ulcère gastrique, M. Monproflt a exposé les raisons qui 
imposent l'intervention de plus en plus fréquente ; qu'il 
s'agisse en effet soit d'hémorragies répétées. de vomissements 
incessants, d'intolérance gastrique, de perforations, de périgas-
trite, ou seulement de douleurs persistantes ramenées par le 
moindre écart de régime, après une période d'amélioration 
plus ou moins nette, l'intervention chirurgicale peut remé-
dier à tous ces troubles d'une façon à peu près certaine. Dans 
les hémorragies graves, l'intervention est plus discutable ainsi 
que dans les atonies gastriques. Mais d'une façon générale on 
peut dire que la thérapeutique chirurgicale des troubles chro-
niques de l'estomac s'adresse à l'immense majorité des cas 
qu'un traitement judicieux n'a pu améliorer. Les résultats 
défectueux qui ont été signalés par quelques auteurs ne résul-
tent que d'un diagnostic incomplet ou erroné qui a fait inter-
venir. la chiruwie dans des cas où elle n'avait rien à faire. Ce 
n'est pas une particularité de la chirurgie gastrique ; en toute 
circonstance un diagnostic aussi étudié que possible est néces-
saire avant d'entreprendre une intervention. 

Par ailleurs on a invoqué contre la thérapeutique chirurgi-
cale des affections non cancéreuses de l'estoniac, quelques 
résultats défectueux qui sont dus uniquement à 'l'emploi d'un 
procédé mauvais de gastro-entérostornie ou à l'exécution 
imparfaite d'un bon procédé d'ahouchement. Toutes les opé-
rations chirurgicales ont traversé les mêmes phases : il faut 
choisir un bon procédé et étudier soigneusement sa technique 
pour obtenir des résultats absolument parfaits. 

M. Monprofit recommande beaucoup l'examen de l'estomac 
par la radioscopie pour se rendre compte des particularités 
qu'il présente. Il attache à cet examen une très grande impor-
tance. 

CÉRÉBRINE, médicament spécifique de la migraine sous 
toutes ses formes. Agit spécialement coutre les névralgies faciales. 
intercostales. rhumatismales, sciatiques, le vertige slotuacal, et 
par dessus tout contre les coliques périodiques. Une cuillerée 
à soupe à tout moment d'un acces suffit. 

Eug. FOURNIER et Cie, 21, rue de Bt-Pétersbourg, 
Paris (80). 

L'Église et l'Amour par le Dr. Paul DE RÉGLA, 1 vol. 
in-18. 3,50. — A . MICHEL éditeur, 59, rue des Mathurins, 
Paris. 

Sous le titre : l'Eglise et l'Amour, le Dr Paul Régla, l'exé-
gète orientaliste si connu, vient de publier la première partie 
d'un ouvrage appelé à soulever de vives discussions et d'acerbes 
critiques par son actualité même, et ses révélations sur un sujet 
qui touche de très près au grave problème de notre dépopula-
tion. 

Que l'on soit catholique fervent, déiste, ou libre-:penseur, 
c'est avec le plus vif intérêt qu'on lira ces pages étranges, 
empruntées aux Apôtres, aux Pères de l'Eglise, aux Canonistes. 
aux Théologiens et aux Confesseurs, mais illuminées d'une 
logique, que nous pensons irréfutable, par les déductions et 
les observations de l'auteur de Jésus de Nazareth, au point de 
ode historique, scientifique et social. , 

A une époque aussi tourmentée que la nôtre, à une époque 
où les plus grands problèmes sont tournés et retournés en 
tous sens ; où ce qui était indiscutable hier piète le flanc à 
d'ardentes discussions, un livre, tel que l'Eglise et l'Amour, 
est une ceuvre'd'actualité brûlante. 

Par arrêté préfectorale en date du 1.6 janvier 1.907 
MM. Michelon Etienne, pharmacien de te' classe, à Tours 

et Morel Louis, architecte a Tours, ont été nommés membres 
de la Commission sanitaire de l'arrondissement de Tours 
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Nécrologie 

Gustave-Adolphe NIVERT 

Le 15 janvier est décédé à Paris, à l'âge de 73 ans, le 
Docteur-Gustave Aldophe Nivert. 

Né à Azay-le-Rideau le 26 juin 1834, le Dr. Nivert, après 
avoir commencé ses études médicales à l'Ecole de Médecine 
de Tours, alla à Paris où il fut nommé interne des hôpi-
taux. Il soutint en 1863 une thèse fort remarquée : De la 
Version céphalique par les manoeuvres externes, clans les 

présentations vicieuses du foetus, puls vint se fixer à Tours 
où il se spécialisa dans 1 art des accouchements. 

Il ne tarda pas à être nommé professeur suppléant à 
l'Ecole de Médecine, puis médecin à l'hospice général. En 
1870 il dirigea comme médecin en chef l'ambulance mili-
taire de l'hôpital. 

Il resta à Tours jusqu'en 1874. Etabli à Paris depuis 
Cette époque, se fit connaître par de nombreux travaux 
d'obstetrique et acquit la réputation d'un accoucheur 
remarquable. 

Sa mort sera vivement regrettée par tous ceux qui l'ayant 
approché avaient su apprécier l'am'énité de son caractère, 
la droiture de son jugement et sa haute valeur profession-
nelle. 

Nouvelles. 

Mutuelle Médicale Française de Retraites 

Nous rappelons à nos lecteurs la Mutuelle Médicctle Française 
de Retraites, oeuvre purement philanthropique fondée par le 
Syndicat Médical de l'arrondissement de Saumur, approuvée 
par arrêté ministériel du 10 mai 1900, patronnée par l'Associa-
tion des Médecins de Maine-et-Loire. 

Elle s'étend à tous les médecins de France et à leurs fenîmes, 
et est destinée à donner à ses adhérents une retraite de droit 
et non de faveur, soit entière (après 50 ans d'age et 20 ans de 
participation), soit proportionnelle (après 3 ans de participa-
tion) — dans tous les cas, la pratique médicale étant aban-
donnée, — pour une cotisation annuelle de 60 francs. 

Au ler décembre dernier, le nombre des Sociétaires 
(hommes et femmes), s'élevait à 212, l'avoir social à 63.287 fr. 93. 

La veuve d'un Sociétaire (y ayant droit) est retraitée à 375 fr. 
pour l'année 1906. 

S'adresser au Secrétaire, D' LEVRAUD, Saumur, pour 
tous renseignements. 

-- 

ACADÉMIE DE MÉDECINE 

Le Dr François Houssay, de Pontlevoy, notre distingué colla-
borateur, vient de recevoir une médaille d'argent de l'Académie 
de Médecine (Commission de Phygiène de l'Enfance). Nous 
sommes heureux de l'en féliciter 

ÉCOLE DE MÉDECINE 

Après un concours particulièrement brillant passé devant la 
Faculté de Médecine de Paris, M. le D' E. Godeau, ancien 
interne des hôpitaux, vient d'être nommé suppléant de la 
chaire de pathologie médicale. La Gazette Médicale du Centre 
lui adresse ses très sincères félicitations. 

PALMES ACADÉMIQUES 

La Gazette médicale du Centre est heureuse de féliciter ses 
amis et collaborateurs qui ont reçu les palmes académiques 
lors de la dernière promotion. 

Le Dr Raoul Mercier, professeur à l'Ecole de Médecine de Tours, 
est promu officier de l'Instruction publique. Il reçoit ainsi 
la récompense due au zèle par lui déployé dans son enseigne-
ment clinique et essentiellement pratique à l'Hospice général, 
et à la valeur de ses nombreux travaux scientifiques dont les 
plus importants concernent la situation sanitaire de notre cité. 

Le D' Lemesle, le distingué directeur de l'institut de Psy-
chologie de Loches, est lui aussi nommé officier de l'Instruc-
tion publique. 

Parmi les nouveaux officiers d'Académie nous sommes heu-
reux de relever le nom de l'Administrateur de la Gazette médi-
cale du Centre, le Dr Barneveld, de Joué, qui dirige avec une 
si haute autorité l'Hospitalité de Ballu'. Le Dr F. Cosse, de 
Tours, qui a aidé si utilement à la fondation du syndicat des 
oculistes de France et le Dr Suffisceau, maire de Luzillé, l'un 
des doyens du corps médical tourangeau, reçoivent aussi le 
ruban violet, ainsi que M. Bonamy, l'estimé pharmacien de 
Preuilly-sur-Claise et M. Marcel Gourbillon, ancien élève de 
PEcole de Tours, interne en pharmacie des hôpitaux de Paris. 

Au moment de mettre sous presse nous apprenons avec plai-
sir les distinctions flatteuses dont sont l'objet nos deux excel-
lents confrères les Dr' Baudouin de Tours, et J uvigny, de Chouzé. 

-- 

THÉRAPEUTIQUE 

Tuberculoses et Affections pulmonaires. — Les 
résultats concluants obtenus par l'Emulsion Marchais Phospho-
Créosotée dans les Tuberculoses, Bronchites, Catarrhes, Grippes, 
ont fait dire au Dr Ferrand, dans son Traité de Médecine : 
L'Emulsion IVIarchais est la meilleure préparation créo-
sotée ; elle diminue la toux, l'expectoration, la fièvre et active 
la nutrition. De 3 à 6 cuillerées à café dans lait, bouillon, etc. 

• 

le plus assimilable 
g des ferrugineux, 

chaque pilule contient 0,10 de NUCLEINATE de fer pur. 
Dose, 4 à 6 par jour, au début des repas. 

VIN GIRARD de la Croix de Genève, iodo-
tanique phosphaté. 

Succédané de l'huile de t'oie de morue 
Maladies de poitrine, misère physiologique, lym-

phatisme, rachitisme, scrofule, faiblesse générale, 
convalescences, etc. 

BIOPHORINE Kola Glycérophosphatée 
granulé de kola, glycérophosphate de chaux, quin-
quina, et cacao vanillé. Dosage rigoureux, le plus 
complet des agents antineurasthéniques et antidé-
perditeurs, le tonique éprouvé du sang, des rnuscles 
et des nerfs. 

— Crème de toilette hygiénique, 
employée dans toutes les affections 

légères de l'épiderme, gerçures des lèvres et des 
mains innocuité absolue. 

Le Gérant, H. AUBUGEAULT. 

NUCLE0 FER GIRARD 

FLOREINE 

Tours. Imp 1 ouraugelle. 


